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INTRODUCTION 1

Catherine Lanoë
Université d’Orléans

« De même que nous ne savons ce qu’est un esprit, nous ignorons ce que c’est 
qu’un corps : nous voyons quelques propriétés ; mais quel est ce sujet en qui ces 
propriétés résident ? ». Ainsi s’exprime Voltaire dans son article du Dictionnaire 
philosophique de 1764 pour témoigner du mystère et des questionnements que 
suscite l’ipséité corporelle 2. Ici métaphysique, le questionnement sur les rapports 
entre l’âme et le corps a gagné aujourd’hui bien d’autres domaines de la pensée. 
Historiens, historiens d’art, archéologues et conservateurs, ces interrogations 
sont aussi devenues les nôtres, comme le prouvent, ces trente dernières années, 
la multiplication des travaux sur l’histoire du corps et du visage et celle des 
expositions plus ou moins directement rattachées à cette thématique 3. La 

1 Je tiens à remercier chaleureusement Alexandra Pioch, responsable des éditions du Centre de 
recherche du château de Versailles, ainsi que son équipe, dont le travail et la détermination 
ont contribué à permettre la publication du présent volume.

2 Voltaire, Dictionnaire philosophique. Comprenant les 118 articles parus sous ce titre du vivant 
de Voltaire avec leurs suppléments parus dans les « Questions sur l’Encyclopédie », Paris, 
Garnier frères, 1967, p. 149.

3 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985 ; Philippe Perrot, Le Travail des apparences ou les 
Transformations du corps féminin XVIIIe-XIXe siècles, Paris, Éditions du Seuil, 1984 ; Jean-Jacques 
Courtine et Claudine Haroche, Histoire du visage. Exprimer et taire ses émotions (XVIe-début 
XIXe siècle), Paris, Rivages, coll. « Rivages histoire », 1988 ; Le Corps à la Renaissance. Actes du 
XXXe colloque de Tours, 1987, dir. Jean Céard, Marie Madeleine Fontaine, Jean-Claude Margolin, 
Paris, Aux amateurs de livres, 1990 ; David Le Breton, Des visages. Essai d’anthropologie, Paris, 
A. M. Métailié, coll. « Collection Traversées », 1992. En lien avec l’histoire du corps, l’histoire 
de la beauté a donné lieu à des publications récentes. Sur ce thème, voir Bruno Remaury, 
Le Beau Sexe faible. Les images du corps féminin entre cosmétique et santé, Paris, B. Grasset, 
coll. « Partage du savoir », 2000 ; Georges Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art 
d’embellir de la Renaissance à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 
2004. Pour une perspective plus générale encore, voir 100 000 ans de beauté, dir. Élisabeth 
Azoulay, Paris, Gallimard/Éd. Babylone, 2009, 5 vol. On verra aussi les catalogues d’exposition 
suivants : Visages du Grand Siècle. Le portrait français sous le règne de Louis XIV, 1660-1715, 
Paris/Nantes/Toulouse, Somogy/Musée des Beaux-Arts de Nantes/musée des Augustins, 
1997 ; Portraits publics, portraits privés, 1770-1830, Paris, RMN, 2006 ; Le Bain et le Miroir. 
Soins du corps et cosmétiques de l’Antiquité à la Renaissance, dir. Isabelle Bardiès-Fronty, 
Michèle Bimbenet-Privat et Philippe Walter, Paris, Gallimard, 2009.
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bibliographie sur la question est devenue abondante et les premières synthèses 
ont vu le jour 4.

La vigueur de cet intérêt pour l’histoire du corps peut d’abord interroger 
les individus que nous sommes sur la place que notre société accorde à un tel 
objet 5. Elle paraît d’autant plus surprenante qu’il n’en a pas toujours été ainsi. 
Le corps, en effet, a fait une entrée assez tardive parmi les préoccupations 
des sociologues, comme parmi celles des historiens. Cette lente inscription 
dans le champ des sciences humaines ressortit à des caractéristiques propres 
de l’objet, celles-là même que souligne Voltaire, et qui posent des difficultés 
spécifiques. Le corps est, d’abord, la condition d’être au monde et, à ce titre, 
il présente une apparente intemporalité. C’est une anatomie, une physiologie 
communes à tous les hommes, et de telles évidences ont longtemps contribué 
à cantonner son observation et son étude dans le domaine de la biologie 
et de la médecine. Au début du xxe siècle, Émile Durkheim, par exemple, 
considère que le corps est un phénomène pré-social, qu’il est d’abord une 
donnée biologique 6. Quoique sa place ait été réévaluée dans le champ de 
l’anthropologie durant la première moitié du xxe siècle jusqu’à en devenir 
l’une des notions clef et constitutive, la pratique historienne, elle, a tardé 
à se saisir du corps comme lieu du social. Ainsi, cette caractéristique peut 
expliquer la traditionnelle et pérenne inscription de l’histoire du corps dans 
l’univers de l’histoire de la médecine ; une histoire qui, d’ailleurs, ne parle pas 
toujours de lui, directement. De fait, le corps est souvent apparu comme un 

4 Pour une réflexion sur le foisonnement des publications en histoire du corps, voir l’essai de 
Rafael Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation 
du corps. Corporéité et sciences sociales, dir. Dominique Memmi, Dominique Guillo et 
Olivier Martin, Paris, EHESS, coll. « Cas de figure », 2009, p. 143-169. Pour une recension des 
derniers ouvrages parus dans le domaine, on verra le récent volume des Annales, Histoire, 
Sciences sociales, 1, « Médecine », janvier-février 2010, Paris, Armand Colin, p. 191-246. Deux 
synthèses sur l’histoire du corps sont actuellement disponibles. Histoire du corps, dir. Alain 
Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2005-2006, 3 vol. D’une portée chronologique plus limitée, voir Sébastien Jahan, 
Les Renaissances du corps en Occident, 1450-1650, Paris, Belin, coll. « Histoire et société », 
2004 ; id., Le Corps des Lumières. Émancipation de l’individu ou nouvelles servitudes ?, Paris, 
Belin, coll. « Histoire et société », 2006.

5 Pour une mise au point sur les thèmes explorés par l’histoire du corps et leurs liens avec 
l’évolution culturelle du corps dans la société occidentale au XXe siècle, on verra Histoire du 
corps, dir. Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, dans Les Mutations du 
regard, III – Le XXe siècle, dir. Jean-Jacques Courtine, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2006. On verra aussi à ce propos les analyses stimulantes des différentes 
contributions à l’ouvrage La Tentation du corps…, op. cit.

6 Christine Detrez, La Construction sociale du corps, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Points. 
Essais. Série Sciences humaines », 2002, p. 53-55. Olivier Martin et Jean-Michel Berthelot 
« L’émergence du corps en sociologie », dans La Tentation du corps…, op. cit., p. 123-142.
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objet difficile à dire autrement que par son dysfonctionnement, c’est-à-dire 
par le surgissement de la maladie 7.

Au cours du dernier siècle, cependant, de manière progressive et détournée 
certes, c’est-à-dire par de multiples biais et au long de travaux variés, le corps s’est 
vu reconnaître sa légitimité d’objet dans le champ historique 8. Initiée dans les 
années 1930, l’école des Annales qui déplace l’attention des historiens vers l’activité 
économique et l’organisation sociale lui donne une place indirecte, celle d’un 
corps témoin, dans la mesure où il porte les signes qui traduisent une relation avec 
le monde 9. Lancées à cette même époque, les méthodes de l’histoire quantitative 
et sérielle qui ont, entre autres, favorisé l’émergence de la démographie historique 
portent aussi, par l’intermédiaire du nombre et de comportements qui lui sont 
directement corrélés – l’alimentation, l’hygiène, l’art de guérir, les croyances et 
les pratiques autour de la mort… –, à son identification comme objet 10. Mais 
bientôt, l’histoire des mentalités et celle de la culture matérielle, en multipliant 
les approches, invitent à penser autrement les liens entre le corps et la société, à 
réfléchir à la diversité des appropriations sociales et des pratiques, à réintroduire 
le sujet pensant par le truchement de ses consommations et de ses désirs 11.

7 « Absent aussi de l’histoire, et pourtant l’un de ses lieux » ; c’est bien l’une des diffi cultés 
que Jacques Revel et Jean-Pierre Peter soulignent dans le chapitre programmatique « Le 
corps. L’homme malade et son histoire » (p. 226-256) dans Faire de l’histoire, publié chez 
Gallimard en 1974 sous la direction de Jacques Le Goff et Pierre Nora, p. 227. Plus près de 
nous, on observe que la récente recension des ouvrages relevant de l’histoire du corps 
proposée par la revue des Annales fi gure dans un numéro consacré à la médecine (voir 
note 4).

8 Sur la question de savoir ce qui est histoire du corps et ce qui ne l’est pas, voir Rafael 
Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 143-169.

9 L’un des ouvrages représentatifs de cette tendance est celui de Fernand Braudel, Civilisation 
matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècle (Paris, Armand Colin, 1979, 3 vol.) dont 
le 3e volume, « Les structures du quotidien », « le plus diffi cile » selon le mot de Braudel, 
s’approche du corps par l’intermédiaire de la démographie, de l’alimentation, du logement, 
du costume… On sait cependant quels étaient les souhaits de Marc Bloch, restés en partie 
lettre morte, de voir les historiens s’engager pleinement dans les « aventures du corps » 
(Marc Bloch, La Société féodale, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque de L’évolution de 
l’humanité », 1994 [1re éd. 1939-1940], p. 115). De son côté, Lucien Febvre appelait dès cette 
époque à une histoire de la sensibilité, de « la vie affective et de ses manifestations » (Lucien 
Febvre, « La sensibilité et l’histoire. Comment reconstituer la vie affective d’autrefois ? », 
Annales d’histoire sociale, III, 1-2, janvier-juin 1941, p. 5-20).

10 On renvoie ici à des ouvrages classiques : Michel Vovelle, Piété baroque et déchristianisation 
en Provence au XVIIIe siècle, Les attitudes devant la mort d’après les clauses des testaments, 
Paris, Plon, coll. « Civilisations et mentalités », 1973 ; François Lebrun, Les Hommes et la 
mort en Anjou aux XVIIe et XVIIIe siècles, Paris/La Haye, Mouton, 1971 ; Philippe Ariès, L’Homme 
devant la mort, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1977.

11 Il faut ici citer en particulier Jean-Louis Flandrin dont les travaux, depuis l’histoire de 
la sexualité jusqu’à celle de l’alimentation en passant par celle des soins de beauté, 
ont exploré bien des thèmes qui constituent une entrée vers l’histoire du corps. On 
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En effet, en même temps qu’une phénoménologie biologique, en même 
temps qu’il existe un « j’ai un corps », s’exprime aussi une conscience, un esprit, 
un « je suis un corps ». À chaque instant de sa vie, le corps déclenche une 
dialectique profonde, en ce sens qu’il est une donnée naturelle qui se commue 
en un objet culturel. Pour les sociologues comme pour les historiens, il est 
un fait aujourd’hui acquis que le corps est une construction sociale, à la fois 
objet, enjeu et produit de la socialisation, alors même qu’il demeure le siège de 
l’individu, du sujet 12. Ici se tient la complexité irréductible de l’objet corps qui 
en constitue, aussi, la première richesse et qui trouve à s’exprimer sous la forme 
d’une dualité fondamentale et en même temps multiforme, aussi philosophique 
qu’historique : c’est l’esprit face au corps, l’essence face à l’apparence, l’individu 
face au groupe.

Pour en rendre compte, l’anthropologue Marcel Mauss avait forgé dans les 
années trente de précieux outils, que nombre d’auteurs invoquent désormais 13. 
Rompant en partie avec l’école de sociologie française qui avait abandonné le 
corps aux biologistes, Mauss resituait le corps dans ses rapports avec la société. 
Le concept d’habitus qui suppose que tous les actes de la vie quotidienne ne 
sont réalisés que par la médiation, le modelage de la société à laquelle appartient 
l’individu, était étendu au domaine corporel. Le corps, affirmait-t-il en 1934, 

verra, entre autres, Les Amours paysannes. Amour et sexualité dans les campagnes de 
l’ancienne France, XVIe-XIXe siècle, textes choisis et présentés par Jean-Louis Flandrin, Paris, 
Gallimard, coll. « Archives », 1975 ; Jean-Louis Flandrin, « Soins de beauté et recueils de 
secrets », dans Les Soins de beauté. Moyen Âge, début des Temps modernes. Actes du 
IIIe colloque international, Grasse (26-28 avril 1985), dir. Denis Menjot, Nice, Faculté des 
lettres et sciences humaines, 1987, p. 13-33 ; Histoire de l’alimentation, dir. Jean-Louis 
Flandrin et Massimo Montanari, Paris, Fayard, 1996. On ne saurait évoquer ce moment 
historiographique sans citer l’ouvrage pionnier de Georges Vigarello, Le Corps redressé. 
Histoire d’un pouvoir pédagogique, Paris, J.-P. Delarge, coll. « Corps et culture », 1978. Du 
côté de l’histoire de la culture matérielle, on verra Annik Pardailhé-Galabrun, La Naissance 
de l’intime. 3 000 foyers parisiens, XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, PUF, coll. « Histoires », 1988. Les 
travaux de Daniel Roche, quant à eux, ont ouvert la voie à une histoire des objets du corps. 
Voir en particulier Le Peuple de Paris. Essai sur la culture populaire au XVIIIe siècle, Paris, 
Aubier-Montaigne, coll. « Collection historique », 1981 ; id., La Culture des apparences. Une 
histoire du vêtement, XVIIe-XVIIIe siècle, Paris, Fayard, 1989 ; id., Histoire des choses banales. 
Naissance de la consommation XVIIe-XIXe siècle, Paris, Fayard, 1997.

12 C’est l’un des apports essentiels de l’œuvre de Pierre Bourdieu, auquel Dominique Memmi 
consacre un essai (« Pierre Bourdieu. Le corps dénaturalisé ») dans La Tentation du corps…, 
op. cit., p. 71-94. De Pierre Bourdieu, on verra en particulier, La Distinction. Critique sociale 
du jugement, Éditions de Minuit, coll. « Le sens commun », 1979 et Questions de sociologie, 
Éditions de Minuit, coll. « Documents », 1980. Voir aussi Luc Boltanski, « Les usages sociaux 
du corps », Annales ESC, XXVI, 1, janvier-février 1971, p. 205-233.

13 Sur l’exploitation de l’œuvre de Marcel Mauss, voir d’Olivier Martin et Dominique Memmi, 
« Marcel Mauss : la redécouverte tardive des “Techniques du corps” », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 23-46. Sur les liens entre corps et techniques, on verra le volume « Corps 
et techniques » (n° 81) de la revue Communications, Paris, Éditions du Seuil, 2007.
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lors de la conférence intitulée « Les Techniques du corps » est, pour l’homme, 
« le premier et le plus naturel objet technique, et en même temps moyen 
technique » 14. Il est à la fois une expression technique lorsqu’il se modèle lui-même 
et un support de la technique lorsqu’il la reçoit. Dans cette double dimension, 
à partir d’observations concrètes, Mauss avait proposé deux classifications des 
techniques du corps : la première en fonction des sexes, des âges de la vie, des 
objectifs qu’elles poursuivent, des principes de leur transmission ; la seconde en 
fonction des différents registres de l’activité humaine. Aux cotés des techniques 
de l’activité, de la consommation, de la reproduction, figuraient celles des 
soins du corps. Quelles que soient les combinaisons entre ces deux registres de 
classification, ces techniques du corps révèlent leur nature éminemment sociale, 
mais comme anthropologue ouvert à la réflexion psychanalytique, Mauss leur 
reconnaît une possible dimension symbolique et irrationnelle. En somme, le 
corps est ici le centre d’un homme total, à la fois source et médiateur, départ et 
arrivée de toute une série d’actes, reliés entre eux par des rapports de causalité ou 
de traduction, qui relèvent de ses trois instances fondamentales : physiologique, 
psychologique, sociologique 15. Le corps est chez Mauss considéré comme « un 
fait social total » et cette approche ouvre de multiples perspectives.

Depuis plus de trente ans, l’histoire de la cour est un chantier historique en 
plein renouvellement à l’échelle française et européenne, comme en témoignent 
plusieurs initiatives collectives de recherche 16. Les temps sont loin désormais 
où la cour, considérée surtout comme un lieu de frivolités et de plaisirs, était 
tenue dans les « oubliettes de l’histoire », entreprise par quelques nostalgiques 
de l’Ancien Régime, délaissée par les historiens libéraux et radicaux tant les 
enjeux politiques sous-jacents étaient sensibles 17. Dépassée aussi l’époque où 
cette historiographie flirtait avec les anecdotes, les micro-événements, les détails 

14 Marcel Mauss, « Les techniques du corps », dans id., Sociologie et anthropologie, Paris, 
PUF, coll. « Bibliothèque de sociologie contemporaine », 1960, p. 372.

15 Ibid., p. 384.
16 Signalons la création en 2007 du Court Studies Forum à l’initiative duquel a été organisé 

le colloque international (château de Versailles, 24-26 septembre 2009) : Les cours en 
Europe : bilan historiographique, dont les actes sont attendus en 2011 chez l’éditeur italien 
Bulzoni (sous la direction de Mathieu da Vinha et Marcello Fantoni). À l’initiative de Caroline 
zum Kolk (Centre de recherche du château de Versailles) a été créé le site Cour de France 
<http://cour-de-france.fr> qui associe plusieurs laboratoires de recherche français ou 
étrangers (Centre d’études supérieures de la Renaissance, Centre de recherche du château 
de Versailles, Équipe EA 4115 « Histoire de l’art, histoire des représentations et archéologie 
de l’Europe », American University of Paris) et travaille à la diffusion de sources et de travaux 
sur la cour de France.

17 Jean-François Solnon, La Cour de France, Paris, Fayard, coll. « Nouvelles études historiques », 
1987, p. 11 (Avant-propos).
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croustillants, alimentant tant de légendes tenaces sur la saleté des corps et des 
espaces, sur les chroniques à l’œil de bœuf 18… De telles perspectives ont été 
abandonnées et les travaux sur la cour, en particulier à l’époque moderne, se sont 
multipliés : son cadre matériel et ses aménagements, son fonctionnement et son 
personnel, son cérémonial et son programme iconographique, ses productions 
artistiques ont été l’objet, ces dernières années, d’études nombreuses et 
stimulantes 19. Peu d’entre elles, cependant, accordent au corps et à ses techniques 
une place centrale 20. 

En effet, les tentatives pour nouer ensemble l’histoire du corps et l’histoire 
de la cour ont longtemps relevé d’une histoire des mentalités et du politique, 

18 Alfred Franklin, La Vie privée d’autrefois. Arts et métiers. Modes, mœurs, usages des 
Parisiens du XIIe au XVIIIe siècle d’après des documents originaux ou inédits, t. VII, L’Hygiène, 
Paris, E. Plon/Nourrit, 1890, p. 138-143.

19 Pierre Verlet, Le Château de Versailles, Paris, Fayard, 1985 [1961] ; Peter Burke, Louis XIV. 
Les stratégies de la gloire, Paris, Éditions du Seuil, 1995 pour la traduction française ; Philippe 
Beaussant et Patricia Bouchenot-Déchin, Les Plaisirs de Versailles. Théâtre et musique, 
Paris, Fayard, coll. « Les Chemins de la musique », 1996 ; Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-
Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997 ; Gérard Sabatier, Versailles ou la Figure 
du roi, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque Albin Michel de l’histoire », 1999 ; Mathieu 
da Vinha, Les Valets de chambre de Louis XIV, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2004 ; 
Mathieu da Vinha, Le Versailles de Louis XIV. Le fonctionnement d’une résidence royale au 
XVIIe siècle, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2009. Plus récemment, et pour tenter d’en 
fi nir avec l’idée d’un déclin de la cour après Louis XIV, voir Bernard Hours, Louis XV et sa 
cour. Le roi, l’étiquette et le courtisan. Essai historique, Paris, PUF, coll. « Le Nœud gordien », 
2002. Les ouvrages à perspective comparatiste se multiplient ces dernières années et 
permettent un renouvellement prometteur des images de la cour, de ses rituels et de son 
personnel. On verra The Princely courts of Europe : Ritual, Politics and Culture under the 
Ancien Regime 1500-1750, dir. John Adamson, London, Weidenfeld and Nicolson, 1999 ; 
Jeroen Duindam, Vienna and Versailles, The Courts of Europe’s Dynastic Rivals, 1550-1780, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2003 ; Jean-Frédéric Schaub, La France espagnole. 
Les racines hispaniques de l’absolutisme français, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2003 et Les Cours d’Espagne et de France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et 
Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 
2007.

20 C’est justement afi n de promouvoir cette histoire du corps à la cour qu’a été créé le 
Groupement de recherche européen C3B, Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries (2008-2011). 
Dirigé par Marilyn Nicoud, il associe le CNRS, le Centre de recherche du château de Versailles, 
les universités de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le 
ministère de la Culture et de la Communication, les universités de Lumière-Lyon 2, Orléans 
et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et les UMR 5648 et 
8177). Récemment, l’ouvrage de Staniz Perez, La Santé de Louis XIV. Une biohistoire du 
roi-soleil (Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2007) permet d’approcher au plus près 
le corps du roi. Pour l’époque médiévale, les récents volumes de la revue Micrologus, et 
en particulier « Le corps et sa parure/The Body and its Adornment » (Micrologus. Natura, 
Scienze e Società Medievali, XV, 2007) ou « I saperi nelle corti/Knowledge at the Courts » 
(Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali, XVI, 2008), offrent plusieurs contributions 
qui nouent histoire de la cour et histoire du corps.
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profondément marquée par l’œuvre de deux illustres auteurs, Norbert Elias et 
Michel Foucault 21. Les ouvrages du sociologue allemand, et en particulier la 
triade constituée par La Civilisation des mœurs, La Société de cour et La Dynamique 
de l’Occident, publiée en langue française au début des années 1970, ont mis en 
valeur le concept désormais fréquemment invoqué de « procès de civilisation » 22. 
En Europe, la diversification croissante des fonctions sociales depuis la fin du 
Moyen Âge, la compétition que se livrent les élites, impliquent pour le prince 
la nécessité d’accorder les personnes et leurs actes, bref de réguler l’ordre social. 
Ce processus complexe se traduit par une lente modification des sensibilités 
qui promeut la maîtrise des affects et la rationalisation des comportements 
corporels, la réorganisation de la hiérarchie des sens au détriment de l’odorat et 
du toucher, au profit de la vue 23. Effectivement, une cascade de regards court en 
permanence dans l’espace curial, engageant les élites sur la voie de l’intégration 
de ces contraintes corporelles. 

Dans un tel procès, la position centrale du roi, la puissance de son regard 
discriminant n’échappent à personne. Les travaux de Michel Foucault, 
cependant, et entre autre son ouvrage de 1975 Surveiller et punir, ont porté 
plus loin encore de telles analyses. Dans le cadre de la construction de l’État 
monarchique de l’âge classique, Foucault souligne « toute une découverte du 
corps comme objet et cible du pouvoir » 24. Point ici de processus d’intégration : 
de la cour au collège en passant par l’hôpital, l’armée et la prison, le temps 
des disciplines scrute les corps, les fouille, les manipule, les désarticule et les 
recompose pour en faire avant tout des instruments politiques 25. De telles 
analyses sont stimulantes, de tels paradigmes sont féconds et ils ont grandement 
contribué à promouvoir l’histoire du corps ces trente dernières années, dans la 
mesure même où ce dernier pouvait devenir le lieu et l’instrument de lecture 

21 L’article « La Cour » de Jacques Revel est ainsi profondément marqué par les thèses d’Elias 
(dans Les Lieux de mémoire, dir. Pierre Nora, t. III, Les France, t. II, Les Traditions, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque illustrée des Histoires », 1993, p. 128-193). Pour une remise 
en cause partielle de ces thèses, voir Étienne Anheim et Benoît Grévin, « Le procès du 
“procès de civilisation” ? Nudité et pudeur selon H. P. Duerr », Revue d’histoire moderne et 
contemporaine, 1, 2001 (no 48-1), p. 160-181.

22 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, 
coll. « Archives des sciences sociales », 1973 [1939] ; La Société de cour, trad. Pierre 
Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, coll. « Archives des sciences sociales », 1974 [1969] ; 
La Dynamique de l’Occident, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lé vy, 1975 [1939].

23 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, op. cit., p. 295.
24 Michel Foucault, Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 

coll. « Bibliothèque des histoires », 1975, p. 160.
25 Ibid., p. 165. Sur l’intégration de la noblesse de cour dans le cérémonial royal, on verra 

l’ouvrage de Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans. Une société de spectacle sous 
l’Ancien Régime, Paris, PUF, coll. « Partage du savoir », 2007.
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de l’ordre social. Cependant, au final, ces modèles ignorent souvent la vérité, 
le vivant des corps ou, plutôt, fonctionnent comme s’ils les « dé-corporaient » 
dans leur dimension physique ; leur présence et leur apparence réelles, leur 
anatomie, leurs fonctions, leurs souffrances, leurs volumes, leurs couleurs… 
ayant disparu. Si le roi, rapporte Elias dans la Société de cour, arborait une « petite 
perruque » dès les deux premières entrées de son lever, chacun se représente 
bien l’importance symbolique de cette parure dans le cadre du fonctionnement 
cérémoniel 26. Rien de plus précis cependant : le « simple corps du roi », comme 
sa perruque d’ailleurs, demeurent pour nous invisibles, car insaisissables dans 
leur matérialité. 

En renouant ensemble cette histoire de la cour et cette histoire du corps, 
en particulier autour des questions d’hygiène, de santé et de beauté, les 
contributions proposées dans ce volume témoignent de la multitudes des pistes 
qui s’offrent pour redonner vie à ces corps et à leurs techniques, aux cultures qui 
s’expriment par eux. La première d’entre elles est d’ordre méthodologique et 
invite au comparatisme. Ainsi, la nécessité du décloisonnement géographique 
et temporel et celle des changements d’échelle s’impose avec force, permettant 
de rapprocher des études qui portent sur la cour de France à l’âge classique, 
devenue un modèle du genre, mais encore en amont sur de nombreuses cours 
médiévales, françaises ou italiennes.

Puisque le corps et ses techniques constituent une clef de lecture du social, 
la volonté de se tenir plus proche de l’objet, le désir d’aborder ces cultures du 
corps par les pratiques et non seulement par les normes ou les représentations est 
partout sensible. Ils se fondent sur l’exploitation d’une grande variété de sources. 
Du côté descriptif et assez traditionnellement mobilisés par les historiens de la 
cour, se signalent les journaux, les mémoires, les chroniques, les correspondances, 
les relations d’ambassadeurs, d’une plus ou moins grande qualité informative et 
littéraire, auxquels s’ajoute une abondante littérature anti-curiale dont le célèbre 
« De la cour » des Caractères de La Bruyère ne constitue qu’un exemple illustre 27. 
Du côté prescriptif, des catégories plus nettement distinctes apparaissent. Bien 
des ouvrages appartiennent à un genre qu’il convient de qualifier de littérature 
normative : depuis les traités d’éducation des princes et des princesses de la fin 
du Moyen Âge jusqu’aux manuels de cour et aux civilités se définissent des règles 
et des comportements corporels ad hoc d’un côté, des attitudes et des gestes 

26 Norbert Elias, La Société de cour, op. cit., p. 70.
27 Je renvoie ici à la recension dressée par Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans…, 

op. cit., p. 231. La Bruyère, Les Caractères de Theophraste traduits du Grec, avec les 
Caractères ou les Mœurs de ce siècle, éd. Robert Pignarre, Paris, Garnier-Flammarion, 1965 
[1690].
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déviants de l’autre 28. À cette première catégorie s’en ajoutent d’autres, et en 
particulier une abondante production de traités savants ou techniques, plus ou 
moins officiels et rattachés à l’univers curial : manuels pratiques de médecine, 
de chirurgie, de diététique, d’obstétrique, d’apothicairerie, auxquels s’ajoutent 
encore tant de recueils de secrets, qui associent recettes de cuisine, de divers 
remèdes, de parfums, de cosmétiques 29. 

Cependant, la nécessité de se rapprocher de l’objet corps, par le truchement 
de ses techniques, et de re-matérialiser les pratiques, ouvre sur la question de 
l’approvisionnement des cours en produits et en objets spécifiques, mobiliers 
ou accessoires. Si tout peut paraître banal, rien n’est ici trivial et tous les objets 
peuvent être appréhendés : perruques, linges de bain et masques, cosmétiques 
et parfums, seringues à lavements et lancettes à saignée, rasoirs et ustensiles de 
petite chirurgie, brosses et opiats pour les dents, chaises de commodité, bidets et 
tables de toilette, boîtes et flacons… Pour ce faire, des sources trop partiellement 
exploitées jusque-là sont progressivement réinvesties par les chercheurs et 
en particulier les archives comptables des cours : mémoires et factures de 
fournisseurs, états de paiement et quittances, etc. 30 Au cœur des espaces curiaux 
eux-mêmes, les inventaires des garde-robes et des garde-meubles, quand ils 
existent, ouvrent grand les portes sur les mobiliers et sur les objets du corps et 

28 Jacques Revel, « Les usages de la civilité », dans Histoire de la vie privée, dir. Philippe Ariès 
et Georges Duby, t. III, De la Renaissance aux Lumières, dir. Roger Chartier, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1986, p. 167-208. Roger Chartier, « Distinction et 
divulgation : la civilité et ses livres », dans id., Lectures et lecteurs dans la France d’Ancien 
Régime, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1987, p. 45-86. Voir aussi 
Pascale Mormiche, Devenir prince. L’école du pouvoir en France XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, 
CNRS Éditions, coll. « CNRS histoire », 2009.

29 Pour une mise au point sur les traités de diététique, leurs auteurs et la réception dont 
ils sont l’objet, voir Marilyn Nicoud, Les Régimes de santé au Moyen Âge. Naissance et 
diffusion d’une écriture médicale, XIIIe-XVe siècle, Rome, École française de Rome, 2007. 
Pour une analyse des soins du corps dans les traités médicaux de la fi n du Moyen Âge, 
voir Laurence Moulinier-Brogi, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la 
fi n du Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, 
p. 55-72. Sur la littérature de secrets, voir William Eamon, Science and the Secrets of Nature. 
Books of secrets in Medieval and Early Modern Culture, Princeton (New Jersey), Princeton 
University Press, 1994. Pour la conception et la fabrication des cosmétiques et ses liens 
avec la médecine et la cuisine, voir Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des 
cosmétiques de la Renaissance aux Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 
2008, en particulier p. 131-142.

30 Pour un exemple d’exploitation des pièces comptables (comptes annuels, comptes de la 
dépense extraordinaire, pièces justifi catives...) d’une maison princière, on verra la thèse 
de Marjorie Meiss-Even, Fortune et consommation aristocratiques dans la France de la 
Renaissance : le cas des ducs de Guise (sous la direction de Gérarld Chaix et Pascal Brioist, 
Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours, 2010). Voir aussi Bruno Laurioux et 
Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative des comptes alimentaires : cour de France 
et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & History, 4-1, 2006, p. 45-66.
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en appellent à une collaboration toujours plus étroite entre les conservateurs 
des musées et les historiens 31. Enfin, à côté des circuits d’approvisionnement 
traditionnels et parfois institutionnalisés en divers départements, coexistent des 
réseaux plus informels qui confirment le poids du marché du corps à la cour – 
colportage, installations d’échoppes et de baraques autour ou à l’intérieur même 
des châteaux – et méritent d’être débusqués à partir d’archives aussi nombreuses 
que variées, formant séries constituées ou non 32. 

Par le dialogue raisonné que l’historien engage entre ces différentes sources 
– prescriptives, descriptives, comptables, entre autres – au-delà des objets et des 
espaces du corps, se dessine aussi la variété des personnels et des artisans qui 
ont pris en charge les corps à la cour, depuis les médecins, les apothicaires, les 
chirurgiens, les barbiers-perruquiers, les coiffeurs et les parfumeurs, en passant 
par les tailleurs et les marchandes de modes, les menuisiers, les ébénistes, les 
orfèvres et jusqu’aux peintres en portraits 33. Un immense gisement de savoirs 
du corps, qui ne relèvent pas seulement de l’univers médical, se tient ici que 
des études prosopographiques, encore trop peu nombreuses, pourraient mettre 
au jour 34.

31 Trop peu développée encore en France, la collaboration entre les historiens et les 
conservateurs, en particulier ceux du Victoria and Albert Museum, est traditionnelle en 
Angleterre et a permis d’approfondir l’histoire de multiples pans de la culture matérielle. 
On verra, par exemple, les travaux de Michelle O’Malley et Evelyn Welch (Queen Mary 
University London), The Material Renaissance, Manchester, Manchester University Press, 
coll. « Studies in design and material culture », 2007 et en particulier son projet en cours 
Fashioning the Early Modern: Creativity and Innovation in Europe, 1500-1800. Du côté 
français, la réussite de cette collaboration est illustrée par le catalogue d’exposition Fastes 
de cour et cérémonies royales. Le costume de cour en Europe. 1650-1800 (exposition au 
château de Versailles, 31 mars-28 juin 2009), dir. Pierre Arizzoli-Clémentel et Pascale 
Gorguet-Ballesteros, Versailles/Paris, Établissement public du musée et du domaine 
national de Versailles/RMN, 2009.

32 Pour identifi er les circuits de colportage et de revente à la cour de France entre XVIe et 
XVIIIe siècle, l’analyse des actes notariés des artisans (Archives nationales, Minutier central 
des notaires parisiens), combinée à celle de leur(s) livre(s) de compte et de leur(s) dossier(s) 
de faillite (Archives de la Seine, sous série D4B6 et D5B6) donne de bons résultats. Pour la 
période moderne, voir aussi : Archives nationales, O1 1981-1986, Baraques (Correspondance, 
mémoires, brevets, comptes et plans concernant l’établissement de baraques avec 
l’autorisation du roi le long des bâtiments et sur les terrains de la Couronne, en particulier 
à Marly et Versailles, XVIIe-XVIIIe siècles).

33 Voir l’ouvrage de Sandra Cavallo, Artisans of the Body in Early Modern Italy. Identities, 
Families and Masculinities, Manchester, Manchester University Press, coll. « Gender in 
history », 2007.

34 C’est afi n de pister la diversité des fi gures des praticiens de la médecine dans les cours 
d’Europe entre Moyen Âge et temps modernes que Colin Jones et Marylin Nicoud (dans 
le cadre du GDRE C3B) ont organisé les journées d’études « Soigner à la cour : praticiens 
et pratiques médicales en Europe (XIIIe-XVIIIe siècle) » (ENS Lyon, 13-14 novembre 2009). On 
verra aussi Alexandre Lunel, La Maison médicale du roi. XVIe-XVIIIe siècles. Le pouvoir royal et 
les professions de santé, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
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Les bénéfices de ces approches renouvelées apparaissent nettement au long 

des différentes contributions que propose cet ouvrage. Elles inaugurent, en 
somme, une histoire des pratiques d’hygiène, des soins et de la beauté à la cour 
qui n’évince plus son objet, qui n’exclut plus le corps, mais qui au contraire 
se construit par lui ; une histoire qui, par la même occasion, lève de multiples 
erreurs et éclaire de nombreux angles morts.
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LA MISE EN SCÈNE DU CORPS DU ROI : 
L’ORGANISATION DU SACRE DE LOUIS XVI 

PAR LES MENUS PLAISIRS

Pauline Lemaigre-Gaffier
Université Panthéon-Sorbonne/IDHE

LES MENUS PLAISIRS : L’ESPRIT D’UNE INSTITUTION D’ANCIEN RÉGIME

La salle des Menus Plaisirs évoque les débuts de la Révolution sans que cette 
institution soit pour autant associée à la gravité du politique. Mais si les Menus 
participèrent à l’organisation matérielle des États généraux du printemps 1789, 
c’est bien parce qu’ils étaient traditionnellement chargés de la mise en œuvre 
des grands cérémonials d’État, qu’il s’agisse des lits de justice, des funérailles ou 
du sacre du souverain. Artisans des spectacles et des fêtes de cour, pourvoyant 
le roi en fournitures quotidiennes, les Menus Plaisirs se trouvaient donc au 
cœur d’un système curial associant profane et sacré, ritualisation du quotidien 
et suspension du temps par l’exceptionnel.

Agrégeant des services apparus aux xive et xve siècles du fait du développement 
institutionnel de la Chambre au sein de l’hôtel médiéval, l’administration 
de l’Argenterie, Menus, Plaisirs et Affaires de la Chambre se trouvait par 
conséquent à l’époque moderne sous l’autorité des premiers gentilshommes 
de la Chambre. Elle n’en est pas moins difficile à placer dans un organigramme 
tant ses compétences héritées et ses modalités d’action l’amenaient à entretenir 
de liens divers – fonctionnels, administratifs, financiers –, avec l’ensemble 
des entités composant la Maison du roi. Sa nature est d’ailleurs à l’image 
de la structure qui l’encadrait, domestique et politique, commensale et 
administrative : elle ressortit à la même logique que le caractère hétérogène 
de ses activités, lesquelles placent le corps du roi dans sa double dimension 
physique et symbolique au cœur de ses attributions. Par leur diversité et 
leur imbrication, celles-ci renforcent la plurivocité et l’ambiguïté de ce corps 
royal dont l’exhibition est au centre du fonctionnement et du système de 
représentation de la monarchie absolue. C’est ainsi que l’un des premiers états 
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des comptes des Menus 1 s’intitule « Toilette ordinaire du Roi et Toiles de la 
Cène » : la réunion de ces objets, les uns destinés au lever du roi, les autres 
aux cérémonies pascales, est d’ordre administratif et comptable, du fait de 
leur commune appartenance à l’Argenterie, mais n’en entraîne pas moins un 
saisissant raccourci entre le corps du roi et le corps du Christ.

Loin de l’image traditionnellement frivole des Menus, l’analyse de leur rôle 
dans l’organisation du sacre de Louis XVI permet de mettre au jour la complexité 
de cette institution et de sa mécanique. Il s’agit en outre de pénétrer la logistique 
de l’expression cérémonielle du pouvoir royal, au lieu d’y rechercher « une pensée 
constitutionnelle en action » 2. Envisager la matérialité du sacre, c’est considérer 
que les objets ne sont pas seulement porteurs de signes symboliques, médiateurs 
du sens de la cérémonie, mais fruits des pratiques d’une chaîne d’administrateurs 
et de fournisseurs. Re-matérialiser ce rituel, c’est se confronter au processus 
même de sacralisation, aux moyens qu’il nécessite et aux problèmes concrets 
que pose la transfiguration du corps physique et naturel 3, dont la résistance 
réapparaît au détour de tous les domaines de compétences des Menus.

Le corps est en effet au centre d’une cérémonie qui n’a rien perdu de sa puissance 
symbolique, en dépit du triomphe du principe selon lequel le mort saisit le vif 
au début du xviie siècle 4. C’est par le rituel dont il fait l’objet que le nouveau 
souverain actualise la nature transcendante qui l’anime et devient la vive image 
de Dieu sur terre. Louis XVI, profondément désireux de manifester l’essence 
sacrée de son pouvoir, choisit ainsi de réaffirmer clairement l’importance et 
le caractère intangible de cette cérémonie et rejeta les propositions de Turgot, 
qui le pressait de prendre acte de l’opinion publique en se faisant sacrer dans 
la capitale et en modifiant la teneur des serments rituels 5. Dans son journal, 
l’intendant des Menus Plaisirs, Papillon de La Ferté, n’évoque d’ailleurs pas 
les débats que suscita l’organisation du sacre quant à la nature même de la 

1 Ces « états de dépenses » sont déposés aux Archives nationales [désormais AN], pour 
l’essentiel sous les cotes O1 2886-2903.

2 Ralph Giesey, Le Roi ne meurt jamais. Les obsèques royales dans la France de la Renaissance, 
trad. Dominique Ebnöther, Paris, Flammarion, coll. « Nouvelle bibliothèque scientifique », 
1987, p. 8.

3 Alain Boureau, Le Simple Corps du roi. L’impossible sacralité des souverains français. XVe-
XVIIIe siècles, Paris, Éditions de Paris/Max Chaleil, coll. « Essais et documents », 2000, p. 23.

4 Voir Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans. Une société de spectacle sous l’Ancien 
Régime, Paris, PUF, coll. « Partage du savoir », 2007, p. 38-79.

5 Voir Hermann Weber, « Le sacre de Louis XVI et la crise d’Ancien Régime », dans Le Sacre 
des rois. Actes du colloque international d’histoire sur les sacres et les couronnements 
royaux (Reims, 1975), Paris, Les Belles Lettres, 1985, p. 255-272 ; Chantal Grell, « The sacre 
of Louis XVI: The end of a myth », dans Monarchy and Religion. The Transformation of Royal 
Culture in Eighteenth-Century Europe, dir. Michaël Schaich, Oxford, Oxford University Press, 
coll. « Studies of the German historical institute », 2007, p. 344-366.
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monarchie. Loin de songer à des changements dans l’ordre du cérémonial, il 
avait dès après la mort de Louis XV entrepris des recherches 6, répétant ainsi le 
geste de ses prédécesseurs de 1722 qui avaient mené des investigations 7 pour 
reconstituer « la mémoire presque immobile du sacre » 8. Le grand maître des 
cérémonies pour Louis XV comme l’intendant des Menus pour Louis XVI 
s’inscrivaient délibérément dans le temps long de la monarchie, afin d’en exalter 
la pérennité. En vue de la cérémonie du 11 juin 1775, les Menus Plaisirs allaient 
donner une vie nouvelle aux objets, insignes et vêtements nécessaires au rituel. 
Entre contraintes de la tradition monarchique et nécessité d’inventer ou de 
réinventer, ils devaient procurer au roi les signes visibles de sa majesté et de sa 
sacralité.

LES MENUS PLAISIRS, LA MAISON DU ROI ET LE SACRE

Héritage médiéval s’affichant lors des funérailles comme du sacre, la mainmise 
des grands officiers de la Maison sur la mise en œuvre des cérémonials d’État 
manifestait combien ils participaient de la puissance publique. Tout domestique 
que fût leur office, leur service consistait à exprimer la majesté royale et à 
transformer le corps physique du roi en corps politique 9. Les services qui s’étaient 
développés, dans une cour de plus en plus complexe, autour de la Chambre et 
des autres offices domestiques, étaient donc tous mobilisés pour l’organisation 
du sacre. C’est dans cette perspective que doit se lire l’action menée par les 
Menus Plaisirs sous la direction du premier gentilhomme de la Chambre en 
année – en 1775, le duc de Duras – que leurs archives assimilent d’ailleurs à 
l’un des « officiers de la couronne » 10. Dans le cadre fixé par le grand maître des 
cérémonies, dépositaire de la tradition monarchique, les Menus collaboraient 
notamment avec le Garde-Meuble, les Écuries et la Bouche, celle-ci demeurée 

6 Papillon de La Ferté, Journal des Menus Plaisirs du roi. 1756-1780, Clermont-Ferrand, Paleo, 
coll. « Sources de l’histoire de France », 2002, p. 25-26.

7 Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans…, op. cit., p. 40.
8 Jacques Le Goff, « Reims, ville du sacre », dans Les Lieux de mémoire, dir. Pierre Nora, t. II, 

La Nation, Paris, Gallimard, coll. « Quarto », 1997, p. 686-725.
9 Voir Christophe Blanquie, « Dans la main du Grand Maître, les offi ces de la Maison du Roi 

(1643-1720) », Histoire et mesure, XIII, 3-4, 1998, p. 243-288 ; ici  p. 277-285 où l’auteur expose 
en ces termes la dignité que revêtait l’offi ce domestique aux yeux des contemporains.

10 AN O1 2806, fo 37vo : « Habillement des six pairs laïques et des cinq grands offi ciers de 
la couronne », cette expression désignant le grand chambellan, le prince de Soubise qui 
représentait le grand maître de France, le maréchal de Clermont-Tonnerre qui représentait 
le connétable, le premier gentilhomme de la Chambre et le grand maître de la Garde-Robe, 
alors que ces deux derniers ne peuvent théoriquement prétendre au titre d’offi ciers de la 
Couronne. 
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sous la tutelle du grand maître de France. Des coopérations pouvaient aussi 
résulter de l’initiative de l’administration : dans son Journal, Papillon de La 
Ferté parvient ainsi à se présenter sous la double figure du commensal et de 
l’administrateur, dont la volonté visait autant à renforcer l’unité organique des 
serviteurs de la Maison autour de leur roi qu’à ménager les finances de l’État 
qu’incarnait celui-ci.

Les Menus comptaient parmi les principaux maîtres d’œuvre d’une cérémonie 
que leurs attributions couvraient dans toute son ampleur. Si le sacre dépendait 
en théorie de l’« Argenterie », à l’instar des autres cérémonies officielles et 
religieuses 11, les compétences que l’administration déployait en cette occasion 
relevaient d’un champ aussi étendu que l’ensemble des prérogatives qui lui 
étaient historiquement attachées. Les Menus assumaient tant des aspects 
profanes que sacrés et participaient à l’organisation du sacre depuis les travaux de 
rénovation de la cathédrale de Reims jusqu’à sa diffusion au-delà du cercle étroit 
des spectateurs immédiats, par la gravure et la médaille. Ils se chargeaient de 
l’aménagement et de la décoration de la cathédrale, de l’archevêché et de la salle 
du Festin royal ainsi que de certains logements. Ils supervisaient la réalisation 
des vêtements de la plupart des protagonistes du sacre, de la tenue rituelle du roi 
aux habits des pairs laïcs, du chancelier et des grands officiers de la Couronne 
et de la Maison, des officiers des cérémonies, des huissiers et des pages de la 
Chambre, du gouverneur des pages, ces personnages, ou ceux qui étaient chargés 
de les représenter, étant des acteurs de la vie de cour que les Menus faisaient 
aussi habiller dans d’autres circonstances. Ils étaient responsables des ornements 
liturgiques 12 et des présents destinés aux différents sites de la géographie sacrée 
de la monarchie, la cathédrale Notre-Dame de Reims, l’abbaye de Saint-Rémi, 
d’où provenait la Sainte Ampoule, l’abbaye de Saint-Marcoul, où se trouvait 
la chasse de saint Remi, ainsi qu’Aix-la-Chapelle où l’intendant des Menus 
Plaisirs allait déposer le poêle de la couronne. L’administration était également 
en étroite relation avec l’abbaye de Saint-Denis, qui déléguait des religieux 
pour apporter jusqu’à Reims les insignes royaux et chevaleresques déposés dans 
son trésor 13. Les Menus réglaient, à tous les sens du terme, des questions aussi 
diverses que l’éclairage de la cérémonie, la musique ou la mise au point de livrets 

11 Ibid., fo 1ro : « Les Dépenses de l’Argenterie consistent dans les cérémonies d’Eglise, fêtes 
solennelles, Sacre, Baptêmes, Mariages, Pompes funèbres, Deüils, Tedeum, Processions et 
autres ».

12 Ce qui inclut une grande partie des vêtements liturgiques des célébrants et des pairs 
ecclésiastiques. Voir AN, O1 3045, 11e état, chap. II « Ornemens donnés par le Roi à Notre-
Dame de Reims, à l’abbaye Saint-Remi, à Saint-Marcoult et à Aix-la-Chapelle ».

13 Ibid., 200 : « Remboursement des frais d’emballage et de voyage des religieux de l’abbaye 
de Saint-Denis qui ont transporté à Reims pour le Sacre du Roy ; la Couronne et autres 
ornements tirés du Trésor de Saint-Denis ».
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destinés aux participants 14. En fin de compte, ils assuraient la coordination 
logistique de l’ensemble et assumaient notamment les frais de transport par voie 
de terre et d’eau, une bonne partie des éléments du décor ainsi que du mobilier 
nécessaire à la famille royale et à ses officiers étant acheminée depuis Paris.

AU CŒUR DE LA MISE EN SCÈNE DU CORPS DU ROI : « L’HABILLEMENT DU ROY »

Parmi toutes ces attributions, l’« habillement du Roy » constituait avec les 
autres tenues le premier chapitre des dépenses engagées par l’administration 
en cette circonstance. Ce chapitre s’éleva à 148 183 livres tournois 17 sols 
9 deniers, soit une part considérable du coût de la cérémonie 15. Premières 
dans l’ordre administratif et comptable, ces dépenses étaient d’autant plus 
significatives d’un point de vue symbolique que les Bourbons ne revêtaient 
jamais à nouveau la tenue du sacre. Peu mis en images mais visible dans les 
comptes publics, le corps du roi ainsi paré incarnait un moment unique de sa 
représentation politique. 

L’expression « habillement du roy » désignait toute la gamme des vêtements, 
des insignes et des accessoires nécessaires à la transfiguration du roi. Il s’agit 
aussi bien des insignes chevaleresques – bottines, éperons et épée –, des insignes 
royaux – anneau et gants, sceptre et main de justice, auxquels on peut associer 
la couronne – que des vêtements proprement dits. Ceux-ci se décomposent en 
trois catégories : la robe de drap d’argent et la toque de velours noir destinée au 
rituel du roi dormant et à l’entrée dans la cathédrale, la chemise et la camisole 
d’onction, et, enfin, la tunique et la dalmatique représentant le franchissement 
par le roi des degrés de la hiérarchie ecclésiastique et le manteau royal 16. À cela 
s’ajoutaient des éléments plus triviaux exceptionnellement pris en charge par 
les Menus Plaisirs, et non par la Garde-Robe, comme les bas ou la cravate.

14 Voir Papillon de La Ferté, Journal des Menus Plaisirs du roi…, éd. cit., p. 275-276. Voir 
également AN, O1 3045, 11e état, no 194 : Mémoire de Ballard.

15 Les postes de dépenses les plus importants sont les suivants : chap. I « Habillement du Roi, 
des Princes, Pairs et autres » : 148 183 lt. 17 s. 9 d. ; chap. II « Ornements d’église » : 159 692 
lt. 11 s. 3 d. ; chap. IV « Constructions, dorures, peintures et autres » : 249 122 lt. 14 s. 10 d. 
(AN, O1 3045 ; O1 2806, fo 37vo-40vo). Sur un total global de 835 862 lt. 12 s. (hors frais 
imputés sur l’exercice 1774), les dépenses relatives à l’habillement des acteurs du sacre 
(certains mémoires faisant à la fois état de vêtements et d’accessoires pour le roi et pour 
d’autres protagonistes) représentent près de 20 % du coût du sacre tel qu’il a été fi nancé 
par les Menus Plaisirs.

16 Sur ces insignes et vêtements, voir également Hervé Pinoteau, « Le roi et la reine de France 
en majesté », dans Fastes de cour et cérémonies royales. Le costume de cour en Europe. 
1650-1800, dir. Pierre Arizzoli-Clémentel et Pascale Gorguet-Ballesteros, catalogue de 
l’exposition au château de Versailles (31 mars-28 juin 2009), Versailles/Paris, Établissement 
public du musée et du domaine national de Versailles/RMN, 2009, p. 110-116.
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La mise au point de ce que la tradition monarchique associait immuablement 
au sacre depuis le xiiie siècle nécessitait autant de ressusciter d’anciens objets 
que d’en produire de nouveaux. En effet, si les ordines fixaient la tenue rituelle 
du roi, celle-ci ne fut jamais considérée comme irremplaçable. Le caractère 
paradoxalement non sacré des insignes, dont les exemplaires étaient d’ailleurs 
fort nombreux dans le trésor de Saint-Denis, a été maintes fois souligné : les 
regalia ne sont pas nécessaires pour faire un roi 17. Lors du sacre de Louis XVI, 
comme des sacres précédents 18, on pratiqua des opérations différenciées : les 
vêtements furent fabriqués suivant l’usage, tandis que d’autres éléments furent 
conçus spécialement pour le roi, comme sa couronne personnelle, ou remis à 
neuf, tels les insignes chevaleresques et royaux. 

L’épée dite de Charlemagne, remise au roi avant l’onction, fut remontée, 
refourbie et pourvue d’un nouveau fourreau avant le sacre 19. L’intendant des 
Menus Plaisirs fit restaurer le sceptre et la main de justice de Henri IV ainsi que 
la main de justice de saint Louis, ces objets se distinguant d’un troisième jeu de 
regalia, qui « [servit] au couronnement du Roy »  20. Il devait s’agir des insignes 
associés au souvenir de Charlemagne, à l’instar de la couronne, également restaurée 
et garnie d’un bonnet de satin cramoisi rebrodé d’or 21 pour donner l’illusion d’une 
couronne impériale, dont le roi était ceint au moment du couronnement. En sus 
de cette couronne qui symbolisait la dignité monarchique, deux autres couronnes 
furent utilisées comme cela se pratiquait depuis l’avènement de Henri II 22 : la 
couronne personnelle du souverain, ornée de diamants, réalisée par le joaillier 
Aubert et réglée directement par le garde du Trésor royal 23, et une couronne d’or 
fabriquée sous la direction des Menus Plaisirs par Auguste, orfèvre du roi 24. D’une 
grande sobriété, celle-ci pourrait être la couronne mortuaire du souverain avec 
laquelle certains Bourbons se firent représenter 25 : elle rappelle en effet le travail 

17 Voir Danièle Gaborit-Chopin, Regalia. Les instruments du sacre des rois de France, les 
honneurs de Charlemagne, catalogue de l’exposition au musée du Louvre (14 octobre 1987-
11 janvier 1988), Paris, RMN, 1987. Voir également Colette Beaune, « Les sanctuaires 
royaux », dans Les Lieux de mémoire, op. cit., t. II, p. 626-636.

18 Voir Le Trésor de Saint-Denis, dir. Blaise de Montesquiou-Fezensac et Danièle Gaborit-
Chopin, 3 vol., t. II, Documents divers, Paris, A. et J. Picard, 1977.

19 AN, O1 3045, 11e état, no 134 : Mémoire de Ravoisier, fourbisseur ordinaire du Roi.
20 Ibid., no 130 : Mémoire d’Auguste, orfèvre du Roi.
21 Ibid., no 128 : Mémoire de Dallemagne, brodeur.
22 Danièle Gaborit-Chopin, Regalia…, op. cit., p. 85-88.
23 AN, O1 258, Ordonnances de paiement de la Maison du Roi (1775), fo 94vo.
24 AN, O1 3045, 11e état, no 130.
25 Cette hypothèse m’a été suggérée par Hervé Pinoteau que je remercie. Voir Hervé Pinoteau, 

« Insignes et vêtements royaux », Bulletin du Centre de recherche du château de Versailles [En 
ligne], Objets et insignes du Pouvoir, 2005, mis en ligne le 19 décembre 2007. URL <http://
crcv.revues.org/99> [consulté le 01 avril 2010].
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des insignes réalisés par l’administration pour les funérailles royales 26. Quel que 
soit le rôle exactement assigné à cette couronne qui ne fut pas portée 27, la présence 
avérée de trois couronnes, dont le spectacle fut organisé par les Menus à Paris 28 
comme à Reims, donnait à voir les différentes dimensions du corps du roi et 
manifestait par le jeu entre insigne revêtu et insigne exposé l’incarnation de la 
majesté royale dans un corps glorieux éminemment mortel. 

La multiplicité des exemplaires manipulés et la fragilité prosaïque de ces 
objets précieux, à redorer et à « raccommoder », contrastent avec leur puissance 
symbolique. Se manifeste ainsi l’ambiguïté d’une cérémonie essentielle dont 
les instruments rituels ne font plus le roi mais rendent visible sa nature divine. 
Apparaît également une double contrainte, l’inscription du souverain dans une 
continuité historique et dynastique, par la réunion, sinon effective le jour du 
sacre, du moins envisagée 29 et affichée dans les pratiques administratives et les 
artefacts comptables, des regalia de Charlemagne, de saint Louis et de Henri IV, 
et la prise en compte de la matérialité, ce que traduit l’abandon par le roi de 
la couronne de Charlemagne pour en coiffer une plus légère. Ces impératifs, 
concrétisant la prise en charge d’un corps royal tant d’essence mystique que faible 
et mortel, entraînent la multiplication des instruments du rituel. L’association 
possible de la couronne funèbre aux regalia soulignerait en outre la persistance 
d’un lien organique entre sacre et funérailles dans le cycle de transmission du 
pouvoir. À l’unicité symbolique des emblèmes répond donc la multiplicité des 
exemplaires produits par et pour l’usage, inventoriés et manipulés par les Menus 
Plaisirs comme tant d’autres objets dans leur département.

Quant aux vêtements conservés à Saint-Denis tout au long du règne d’un 
monarque afin d’être offerts à son successeur au moment de son sacre, ils étaient 
en fait généralement transformés en ornements liturgiques par l’abbaye 30. 

26 L’usage d’insignes de moindre valeur et de copies lors de l’exposition et/ou de l’inhumation 
du corps est encore un sujet de débat : toujours est-il qu’une couronne de vermeil avait été 
réalisée en 1774 pour les obsèques de Louis XV (AN., O1 3043, 13e état, no 208 : Mémoire 
de Roëttier, orfèvre ordinaire du roi ; cette fourniture coûta 875 lt) mais qu’elle était d’une 
valeur sans commune mesure avec celle de la couronne d’or du sacre de Louis XVI (d’un 
montant de plus de 10 000 lt d’après le mémoire d’Auguste conservé en AN, O1 3045).

27 L’abbé Thomas-Jean Pichon, dans son Journal historique du sacre et du couronnement de 
Louis XVI, roi de France et de Navarre, dans l’Église de Reims, le 11 juin 1775 (Paris, Vente, 
1775), n’évoque aucun moment où cette couronne aurait pu être portée.

28 Papillon de La Ferté, Journal des Menus Plaisirs du roi…, éd. cit., p. 274.
29 Cette réunion fut symboliquement réalisée dans les portraits de Louis XIV par Rigaud et 

de Louis XVI par Callet, où les souverains posent en manteau du sacre mais auprès des 
regalia de Henri IV, alors que ce sont ceux de Charlemagne qui avaient été utilisés lors de la 
cérémonie. Voir Danièle Gaborit-Chopin, Regalia…, op. cit., p. 13-15.

30 Voir Le Trésor de Saint-Denis, dir. Blaise de Montesquiou-Fezensac et Danièle Gaborit-
Chopin, Regalia…, op. cit., t. II., p. 50-51.
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Anticipant ces pratiques de circulation et de recyclage du sacré 31, les Menus 
choisirent d’ailleurs les mêmes fournisseurs pour l’habillement du roi et pour 
les ornements liturgiques. Par exemple, les demoiselles Caron et la dame 
Payen réalisèrent aubes et nappes d’autel pour Notre-Dame de Reims ainsi 
que la chemise d’onction 32. Celle-ci n’était cependant susceptible d’aucune 
récupération puisque le contact avec le baume de la Sainte Ampoule la rendait 
aussi sacrée que le corps de l’oint du Seigneur et qu’elle devait être brûlée. 
Soigneusement conçue en fonction du rituel, elle comportait des ouvertures 
pour faciliter les onctions, selon une pratique avérée par l’ordo de Reims 33 et de 
nombreux récits 34. Au dépouillement originel que symbolisait cette chemise 
au Moyen Âge, avait succédé l’emploi d’un vêtement rendu précieux et raffiné 
par l’usage, dont le luxe s’accordait avec la valeur rituelle. La mise en scène de la 
transfiguration du roi n’impliquait pas d’en surexposer le corps physique : cette 
ingénieuse chemise, qui plus est surmontée d’une camisole, donnait accès à la 
chair en évitant de la dévoiler crûment. 

La chemise d’onction témoigne en outre des jonctions entre cérémonial 
d’État et cérémonial de cour 35. Les ouvertures pratiquées dans cette chemise 
portée au mois de juin furent en effet ornées de dentelle au point d’Angleterre, 
modèle auxquels les Menus avaient recours pour les toilettes et fournitures 
estivales. Ce choix d’une dentelle moins précieuse qu’elle n’aurait pu l’être – ils 
recouraient en hiver à une dentelle encore plus luxueuse, la dentelle au point 
d’Argentan 36 – peut se lire comme la construction d’une coïncidence entre 
exceptionnel et usages fixés pour le rituel quotidien, alors même que la tenue du 
sacre ne paraissait pas a priori soumise aux contingences des saisons. Relevant 
d’une rationalisation d’ordre administratif et fonctionnel, ce choix, redoublé 
par celui du même fournisseur pour le sacre et le renouvellement du linge 

31 Sur ces pratiques, voir aussi Destins d’étoffes. Usages, ravaudages et réemplois des 
textiles sacrés. XIVe-XXe siècle. Actes des troisièmes Journées d’étude de l’AFET, janvier 1999, 
organisées en collaboration avec le FRAMESPA, dir. Christine Aribaud, Toulouse, CNRS-
Université Toulouse-Le Mirail, 2006.

32 AN, O1 3045, 11e état, no 131 et 132, no 147 et 148.
33 Danièle Gaborit-Chopin, Regalia…, op. cit., p. 50.
34 Par exemple dans le récit du sacre de Henri IV par Palma-Cayet (Chronologie novenaire, 

t. I, p. 616-617, dans Choix de chroniques et mémoires sur l’histoire de France. Avec notices 
biographiques, Jean Alexandre C. Buchon, Orléans, H. Herluison, 1875, t. XV). Voir également 
Richard A. Jackson, « The sleeping king », Bibliothèque d’humanisme et Renaissance, XXXI, 
3, 1969, p. 525-551.

35 Frédérique Leferme-Falguières (Les Courtisans…, op. cit.) a elle aussi souligné ce processus 
de contamination du cérémonial d’État par le cérémonial de cour.

36 Raphaël Mariani, Les Menus Plaisirs et la vie quotidienne de la famille royale, 1770-1792, 
mémoire de DEA sous la direction d’Alain Mérot, université Paris-Sorbonne, 2001, p. 47.
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de la Chambre et de la Garde-Robe 37, établit une continuité matérielle entre 
le cérémonial d’État et l’étiquette de cour. En même temps qu’il manifeste 
concrètement le rapprochement opéré par la monarchie absolue entre ces deux 
façons d’« imaginer » le roi 38, l’objet condense les contradictions inhérentes à 
un système de représentation fondé sur un processus permanent de sacralisation 
du corps et d’incorporation de la majesté.

CORPS DU ROI, CORPS SOCIAL, CORPS ADMINISTRATIF

La conception traditionnelle de la société comme un corps dont le roi est 
la tête, est au cœur de cette cérémonie qui rassemble toute la haute société, 
disposée de façon à faire voir l’ordre monarchique. Au-delà de ses manifestations 
nettement lisibles grâce aux préséances, cet ordre s’exprime dans la forme et la 
qualité des vêtements des principaux acteurs du sacre, qui étaient aussi codifiés 
que l’habillement du roi.

La façon dont les corps étaient parés témoignait si précisément des qualités 
sociales que les manteaux portés par les pairs laïcs 39 et les grands officiers de 
la Couronne et de la Maison constituaient un vertigineux dégradé. Chaque 
manteau d’hermine était unique, résultat d’une savante combinaison de peaux 
de plus ou moins bonne qualité, et donc de plus ou moins grand prix, en 
fonction du rang de chaque personnage, de son intimité avec le sang de France 
et de sa proximité à la dignité royale 40. Conformément à l’idéal médiéval 
encore vivace du roi justicier, Miromesnil, garde des Sceaux faisant fonction 
de chancelier, portait le plus beau manteau après le roi 41. Les fils de France et 
les princes du sang étaient revêtus à l’image du roi de manteaux comportant 
des peaux « de la plus belle qualité ». Les grands officiers de la Couronne et 
de la Maison en étaient en revanche privés, à l’exception notable du premier 
gentilhomme de la Chambre, qui eut droit à un manteau dont les « plus beaux 

37 Exceptionnellement engagée par les Menus à l’occasion du sacre, la dame Payen prit 
effectivement en charge les renouvellements usuels en 1775. D’après la base de données 
que nous avons établie à partir des états de dépenses des années 1762, 1767, 1771, 1777 
et 1786 (O1 2886, 2891, 2895, 2900, 3073-3076 B), ni elle, ni la dame Caron n’ont exécuté 
de commandes régulières pour les Menus dans la seconde moitié du siècle. Voir également 
Raphaël Mariani, Les Menus Plaisirs et la vie quotidienne de la famille royale…, op. cit., 
p. 44.

38 Voir Ralph Giesey, « The king imagined », dans The French Revolution and the Creation 
of Modern Political Culture, dir. Keith Michael Baker, t. I, The Political Culture of the Old 
Regime, Chicago/New York, Chicago University Press/Pergamon Press, 1987, p. 41-59.

39 Les pairs laïcs étaient représentés en 1775 par les frères du roi et par les quatre premiers 
princes du Sang.

40 AN, O1 3045, 11e état, no 125 : Mémoire de Guyot, marchand pelletier.
41 Ibid.
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Hiérarchie des objets, matières et rabais dans le mémoire du marchand pelletier Guyot. 
Pièces justifi catives des états de dépenses de l’année 1775. 

Paris, Archives nationales de France, O13045, n° 125.
© Archives nationales de France / Pauline Lemaigre-Gaffi er
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timbres » d’hermine attestaient son intimité quotidienne avec le monarque et 
sa position prépondérante au sein de la Maison. La subtile composition des 
manteaux des acteurs du sacre manifeste une hiérarchie où sont sédimentés des 
héritages anciens, comme la figure du roi de justice ou la confusion des offices 
de la Couronne et de la Maison, et des constructions plus récentes telles que la 
structuration des rangs propre à l’étiquette versaillaise. Les comptes des Menus 
donnent ainsi la traduction chiffrée de ces « subdivisions verticales à l’infini » 42 
qui caractérisent la pyramide des rangs dans la famille royale et la société de 
cour. 

Ces savantes combinaisons qualitatives et quantitatives se retrouvent 
notamment dans les mémoires décrivant fournitures et façons des épées des 
assistants, de leurs toques ou encore des bouquets de plumes garnissant ces 
dernières 43. Elles peuvent se redoubler d’un jeu sur différents fournisseurs. On 
fit par exemple appel à deux brodeurs, Guédon, brodeur des Menus Plaisirs, 
pour toutes les luxueuses broderies du manteau du roi, et Dallemagne pour 
celles du bonnet destiné à la couronne de Charlemagne et celles des costumes 
des pages 44 ; à deux bonnetiers, La Rouvière, bonnetier ordinaire du roi, pour 
les bas du roi, des officiers des cérémonies, et Maillot, bonnetier à Paris, pour 
les bas des pages et des huissiers de la Chambre 45 ; à deux fournisseurs de 
dentelles, la dame Payen et la demoiselle Vathier, « marchande de modes » qui 
en procure pour le grand maître et le maître des cérémonies 46. Dans la mesure 
où les configurations varient d’un mémoire à l’autre, on ne peut cependant 
surestimer le caractère symbolique de cet usage qui devait aussi viser à garantir 
les délais de réalisation par le recours à de multiples artisans. L’administration 
montrait d’ailleurs ses capacités d’adaptation en privilégiant des fournisseurs 
plus reconnus et plus convenables en la circonstance que ses fournisseurs 
habituels : Maillot et Vathier, en dépit d’une collaboration régulière avec les 
Menus – il est vrai majoritairement dans le cadre des spectacles de cour –, 
furent écartés au profit de La Rouvière, fournisseur présent dans les papiers 
du grand maître de la Garde-Robe 47, et de la dame Payen 48 pour l’habillement 
du roi. Les fournisseurs réguliers des Menus Plaisirs sont néanmoins les mieux 
représentés parmi les artisans 49. Dans une double logique de proximité à 

42 Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997, p. 56.
43 AN, O1 3045, 11e état, no 129, 134 et 141. 
44 Ibid., no 127 et 128.
45 Ibid., no 135 et 136.
46 Ibid., no 132 et 137.
47 AN, O1 830 à 835.
48 Elle tenait « un des plus fameux magasins de soies en bottes, et fi lets d’or, et fi lets d’or et 

d’argent » de Paris d’après l’Almanach Dauphin (Paris, 1777).
49 Éléments établis à partir de notre base de données (voir note 37).
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l’administration et au corps du prince, Guédon, titulaire d’un brevet de 
fournisseur des Menus qui pouvait se prévaloir d’une longue expérience à 
leur service dans le cadre des cérémonies religieuses, obtint ainsi le privilège 
de réaliser la pièce la plus prestigieuse, le manteau royal semé de fleurs de lys 
et symbolisant le cosmos spirituel. 

S’observe enfin une nette tendance à mieux respecter les prix fixés par les 
artisans les plus étroitement liés aux Menus et/ou fournissant les objets les 
plus précieux, à commencer par ceux qui étaient directement destinés au corps 
du roi. Il n’y eut pas ou peu de rabais sur les mémoires de Guyot, marchand 
pelletier, de Guédon, de Dallemagne, concernant le bonnet de la couronne de 
Charlemagne, des demoiselles Caron et de la dame Payen, ou encore sur celui 
d’Auguste. Jamais les négociations de prix ne fragilisent une hiérarchie qui 
tendait, au sein des mémoires comme à l’échelle de l’ensemble des dépenses, 
à coordonner objets et matériaux en fonction de leur valeur économique et 
symbolique, de la position sociale de leurs destinataires et du statut de leurs 
fabricants dans l’administration. Les fournitures commandées par les Menus 
Plaisirs participent ainsi de l’ordre social voulu par Dieu et contrôlé par le roi. 
Le soin avec lequel étaient conçus et produits les objets du sacre se retrouve dans 
les diverses manifestations de la liturgie royale. À l’issue de la commémoration 
du Jeudi saint au cours de laquelle le roi incarnait le Christ et lavait les pieds 
de treize pauvres, étaient par exemple distribuées les « toiles de la cène », linges 
de baptiste dont la qualité variait en fonction des destinataires 50. Une forte 
continuité dans l’expression d’un ordre social, symbolique et sensible, lie le sacre 
et « la cène du roi », dont le fondement même est ce corps du roi qui s’assimile 
au corps du Christ et dont découlent les hiérarchies terrestres. Les contraintes 
logistiques, administratives et financières n’en mettaient pas moins ce système 
d’objets sous tension et tendaient à en altérer la capacité à donner clairement à 
voir l’ordre du monde.

L’ESPACE DE LA CÉRÉMONIE, UN PROLONGEMENT DU CORPS DU ROI

Comme en témoigne le jeu sur les insignes exposés autant que portés, le décor 
et l’espace de la cérémonie sont de véritables prolongements du corps du roi 
dont ils servent la mise en scène. Après avoir été oint et couronné, le roi revêtu de 
son manteau royal paraît dans tout l’éclat de sa gloire et siège en majesté sur un 
trône placé au milieu d’un jubé installé entre le chœur et la nef, sous un dais qui 
fait pendant au dais sous lequel se trouvait la Sainte Ampoule avant l’onction. 
Les Menus supervisaient la construction du trône et de ces dais, exclusivement 

50 Voir par exemple O1 2886, États de dépenses (1762), 1er état.
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confiée à des fournisseurs réguliers de l’administration. Mignan, marchand 
de galons, Donnebecq, panacher ordinaire du roi, les brodeurs Dallemagne 
et Guédon 51, qui avaient tous oeuvré à l’habillement du roi, travaillèrent aux 
ornements offerts à la cathédrale et à la réalisation du trône. Ces artisans de la 
vie de cour, intervenus à diverses reprises en 1775, lors du mariage de Madame 
Clothilde, des « Comédies et Concerts » ou du « Voyage de Fontainebleau » 52, 
témoignent des cohérences mais aussi des tensions qu’implique la diversité des 
attributions des Menus. Ils manifestent la logique interne d’une institution 
qui s’est dotée d’un entourage et d’un savoir-faire : sa polyvalence favorise la 
continuité du service du roi et de la mise en scène de son corps autant qu’elle 
brouille les frontières entre les genres.

Au-delà de la mise en valeur des instruments de la sacralisation et du corps 
sacré, les Menus faisaient aussi installer tout le décor dont ils faisaient partie 
intégrante et qui transformait entièrement Notre-Dame de Reims. De même que 
le corps du roi était somptueusement paré, la cathédrale était si bien redécorée 
qu’elle en était transfigurée. À l’instar de l’espace versaillais conçu comme le 
théâtre et le prolongement de ce corps 53, l’espace liturgique était investi par 
les Menus Plaisirs qui harmonisaient décors et costumes des participants pour 
mettre en scène le corps du roi. 

Abandonnant l’usage traditionnel qui consistait à recourir aux tapisseries de la 
Couronne 54, les Menus procédèrent en juin 1775 de la même manière que dans 
le cadre des pompes funèbres célébrées à Saint-Denis et à Notre-Dame. Girault, 
inspecteur des Menus Plaisirs chargé de conduire les travaux, choisit en effet 
de dissimuler la structure et la décoration du xiiie siècle sous un véritable décor 
architectural. Sans doute fortement influencé par Gabriel, premier architecte 
des Bâtiments du roi jusqu’en février 1775, il pourvut l’intérieur de la cathédrale 
d’un décor d’ordre corinthien et la façade d’un portique d’ordre dorique 55. 
Boquet, « inspecteur des décorations et des spectacles » aux Menus Plaisirs, 
supervisa la mise en couleurs du décor, dans des tons marbre, or et violet, 
ainsi que la réalisation de différents panneaux allégoriques, représentant des 

51 Voir AN, O1 3045, 11e état, no 173, 178, 179 et 180. Pour le dais de la Sainte Ampoule, on peut 
également citer Dècle, tapissier des Menus.

52 Voir AN, O1 2975, Bordereaux des dépenses (1775).
53 Voir Édouard Pommier, « Versailles, l’image du souverain », dans Les Lieux de mémoire, 

op. cit., t. II, p. 1253-1281.
54 Voir par exemple AN K 503 (8), extrait des dépenses des Menus et de l’Argenterie lors des 

sacres de Louis XIII et de Louis XIV.
55 Voir Alain-Charles Grüber, Les Grandes Fêtes et leurs décors à l’époque de Louis XVI, Paris/

Genève, Droz, coll. « Histoire des idées et critique littéraire », 1972, p. 92-97. Voir AN, 
O1 3045, 11e état, no 160 : Mémoires de Francastel, Menuisier de la Chambre et des Menus 
Plaisirs.
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vertus, des trophées d’armes ou des motifs plus spécifiquement attachés à la 
mythologie royale, notamment des soleils ou des lys associés à Clovis et à la 
légende rémoise 56. 

Ce décor était le produit d’éléments très composites, dont la combinaison 
est exemplaire des méthodes de travail des Menus. Papillon de La Ferté fit 
réutiliser de nombreux éléments conservés dans les « magasins » de Paris et de 
Versailles : colonnes, chapiteaux, lustres et girandoles durent notamment être 
puisés dans ce qui avait été créé pour les fêtes des mariages princiers 57. Il en fit 
également créer à Paris, ce dont témoignent les travaux de Francastel, menuisier 
de la Chambre et des Menus Plaisirs, ou ceux de Bornion, maître charpentier à 
Paris, qui mit au point les charpentes, le jubé et les tribunes dans le cadre même 
de l’hôtel des Menus 58. D’autres éléments furent exécutés sur place : Barbier, 
« maître charpentier et entrepreneur des Bâtiments de la Ville de Reims » 59, 
se chargea d’assurer la cohésion et la fonctionnalité de l’ensemble en le fixant 
sur un plancher et en dotant les tribunes de cloisons, de portes et de gradins 60. 
À l’instar du couple Bornion/Barbier, chaque artisan des Menus est presque 
systématiquement doublé par un artisan rémois 61. Il s’agissait ainsi de parvenir 
à maîtriser les coûts, par les réemplois comme par le recours aux artisans locaux. 
Insensible à un équilibre qui visait aussi à préserver la spécificité de la réalisation 
matérielle du cérémonial, le public ne retint de cette division des tâches que les 
spectaculaires et coûteux transports de matériaux depuis la capitale 62.

À rebours de l’harmonie recherchée dans la mise en scène, l’éclatement 
des opérations et l’hétérogénéité des objets en brouillèrent la perception en 
introduisant une dissonance politique et culturelle. Au-delà des innovations 
formelles, somme toute fréquentes dans l’organisation des cérémonies, le 
contraste entre le déploiement d’un rituel lié à une tradition monarchique 

56 AN, O1 3045, 11e état, chap. IV.
57 Voir AN, O1 3250, État des effets employés pour le sacre de Louis XVI (1775), et O1 3273, 

Comptes des voituriers des Menus (1775). Voir Papillon de La Ferté, Journal des Menus 
Plaisirs du roi…, éd. cit., p. 268.

58 Voir AN, O1 3045, 11e état, chap. IV.
59 Ibid.
60 AN, O1 3045, 11e état, no 159.
61 Voir AN, O1 3045, 11e état, chap. IV : citons le cas de Védy, serrurier des Menus, collaborant 

très activement avec l’administration dans la seconde moitié du siècle, relayé à Reims par 
Masson (no 164 et 165).

62 « On trouve fort étrange que les charpentes mêmes, galeries en bois et autres ouvrages 
grossiers qui pourroient se fournir et travailler à Rheims, soient envoyés de Paris par 
l’intervention des menus : ce qui doit prodigieusement augmenter les dépenses, déjà 
très fortes » (Louis Petit de Bachaumont, Mémoires secrets pour servir à l’histoire de la 
République des Lettres en France, depuis 1762 jusqu’à nos jours […], Londres, J. Adamson, 
1783-1789, t. VIII, 1785, p. 21).
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immémoriale et la dissimulation d’une architecture gothique qui aurait 
pu contribuer à une évocation puissante des origines de la dynastie et de la 
dimension spirituelle de son pouvoir ne serait-il pas révélateur d’un processus 
de sécularisation de la royauté et de l’histoire du royaume 63 ? Le décor créé pour 
le sacre reçut en tout état de cause un accueil mitigé, dont a rendu compte le 
duc de Croÿ :

Le fond, ou rond-point, derrière le chœur, était une colonnade d’or, avec un 
amphithéâtre cintré très élevé, qui faisait au mieux, mais trop en spectacle 
d’Opéra. La tribune de la Reine, en décoration théâtrale des plus brillantes, 
celle des ambassadeurs vis-à-vis, toutes les travées et entrecolonnements, garnis, 
en amphithéâtres, de dames couvertes de diamants et de personnes richement 
habillées, faisait l’effet le plus majestueux, et la décoration était d’autant plus 
frappante qu’elle était réelle. […] Il faut avouer que ce moment fut sublime, 
mais un peu contre l’ordre. Il n’était jamais arrivé qu’on claquât des mains dans 
l’église, et si longtemps, et d’une manière si outrée. […] Toutes ces couronnes, 
ces habits majestueux font très bien autour du trône, mais la décoration était un 
peu théâtrale, et les applaudissements venaient de l’usage nouveau de claquer le 
Roi et la Reine au spectacle 64.

Ce sont les mêmes courtisans qui assistaient au sacre et aux représentations 
organisées par les Menus Plaisirs à Versailles ou à Fontainebleau. Les éléments de 
décor échappés des magasins et cette conception d’ensemble imaginée par des 
artistes et des artisans « pris dans l’engrenage des Menus » 65 ne pouvaient que 
leur inspirer un sentiment d’étrange familiarité. Alors même que l’émergence 
d’une culture politique radicalement nouvelle modifiait la réception des rituels 
monarchiques, l’imbrication d’attributions au fondement de l’identité des 
Menus entraînait de tels effets pervers que le sacre de Louis XVI put être qualifié 
de mystère métamorphosé en opéra 66. 

Le passage de l’un à l’autre est d’autant plus tangible que les Menus 
conservèrent et réutilisèrent ce qui avait été fabriqué pour le sacre, comme le 
rappela Papillon de La Ferté pour sa défense lors du procès qui lui fut intenté 
pendant la Révolution 67. Le trône et le dais furent notamment réutilisés pour 

63 Chantal Grell, « The sacre of Louis XVI », art. cit., p. 357-358.
64 Emmanuel de Croÿ-Solre, Journal inédit du duc de Croÿ (1718-1784), éd. Emmanuel-Henri de 

Grouchy et Paul Cottin, Paris, E. Flammarion, 1906-1921, 4 vol., t. III, 1907, p. 182 et p. 187.
65 Alain-Charles Grüber, Les Grandes Fêtes et leurs décors, op. cit., p. 98.
66 Voir Jacques Le Goff, « Reims, ville du sacre », dans Les Lieux de mémoire, op. cit., t. II, p. 713-717.
67 AN, W 409, dossier no 941, Copie du Mémoire présenté par le Citoyen Papillon de La Ferté au 

comité de seureté générale de la Convention le 8 Pluviose, l’an 2 de la République française 
pour répondre aux motifs insérés dans l’écrou de son arrestation.
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l’assemblée des notables de 1787 et pour les États généraux 68 ; la dispersion de 
l’ensemble de ces décors parmi les effets recensés dans les « magasins » 69 permet 
en outre de leur supposer d’autres réemplois, à l’image de cette apparition d’un 
costume de pair sur la scène versaillaise :

Le Roi ayant remarqué qu’un des acteurs de la tragédie de Menzikoff était habillé 
d’une étoffe pareille à celle des Pairs du Sacre, j’ai dit que c’était en effet une veste 
qui n’avait pas été employée. On a vu par là qu’on se servait de ce qu’on avait ce 
qui a produit un très bon effet 70.

Cette transgression reste limitée, cette veste n’ayant pas été portée lors de 
la cérémonie et, encore moins été en contact avec le corps du roi, mais elle 
atteste bien d’un libre jeu des attributions qui légitime, et que renforce, l’esprit 
d’économie et de rationalisation. La structure même des Menus permettait 
de réduire les composants du décor des cérémonies et des spectacles au rang 
d’objets interchangeables. Les dangers de cette parenté entre cérémonial et 
opéra s’étaient fait ressentir dès l’éclosion de la pompe funèbre comme genre 
de représentation orchestrée par les Menus :

Il est à craindre que ces lieux saints et les cérémonies ne se ressentent du Bal, 
de la Comédie ou de l’Opéra, quand on en laisse le soin à des gens qui n’ont 
accoutumé de travailler que pour ces sortes de choses. On leur voit coiffer des 
testes de mort comme des testes de joueurs de farces 71.

La contamination réciproque des diverses activités des Menus, dont la réunion 
était légitime au regard de l’intégration des différentes formes de cérémonial, 
relèverait donc d’un processus de long terme, accru dans la deuxième moitié 
du xviiie siècle par les procédures de conservation des effets et la nécessité de 
réduire les coûts. Du réemploi des éléments de décor d’une célébration funèbre 
à une autre 72, la circulation des objets se serait élargie jusqu’à passer de la fête 

68 Voir Alain-Charles Grüber, Les Grandes Fêtes et leurs décors, op. cit., p. 142 et 144-146. 
Ce dais fut cependant considérablement modifi é (voir Pierre Pinon, Patrick Brasart et 
Claude Malécot, Des Menus Plaisirs aux Droits de l’homme. La salle des États-Généraux 
à Versailles. Exposition présentée à l’Hôtel des Menus-Plaisirs à Versailles du 5 mai au 
3 septembre 1989, Paris, Caisse nationale des monuments historiques et des sites, 1989, 
p. 51-55).

69 Voir AN, O1 3146. Recensement des effets des magazins du roi au 31 décembre 1775.
70 Papillon de La Ferté, Journal des Menus Plaisirs du roi…, éd. cit., p. 280.
71 Extrait du traité du père Ménestrier, Des Décorations funèbres (1683), cité par François 

Souchal dans Les Slodtz. Sculpteurs et décorateurs du Roi (1685-1764), Paris, É. De Boccard, 
1967, p. 407.

72 Voir François Souchal, Les Slodtz…, op. cit., p. 371-421. Voir les recensements des magasins 
(AN, O1 3134-3153). 
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au cérémonial et vice-versa. Là où la majesté devait tout imprégner, tout fondre 
en rituel, le risque naissait de voir le spectacle régner en maître.

Dans la vie de cour comme dans les attributions des Menus Plaisirs, les fêtes, 
les spectacles et le cérémonial n’étaient pas conçus sur le mode de l’antinomie. 
Grâce à une telle institution, le roi restait présent en toute chose dans l’éclat 
de sa gloire. Même dans des fêtes et des spectacles d’où son corps physique 
avait disparu, la magnificence et la splendeur pouvaient en exprimer la majesté. 
Dans cette perspective, le témoignage du duc de Croÿ ne reflète pas seulement 
une évolution politique extérieure à l’administration curiale mais aussi une 
insensible transformation intérieure de celle-ci, comme si la rationalisation de la 
prise en charge administrative du corps mystique du roi et de ses manifestations 
avait favorisé ce basculement du spectacle empreint de majesté au sacre empli 
de profane. 

NORMES, MATÉRIALITÉ ET MISES EN FORME DU CORPS DU ROI

Chargés de la matérialisation du rituel, les Menus Plaisirs ne sont pas pour 
autant de simples exécutants aux ordres du grand maître des cérémonies ou de 
leur autorité de tutelle. Veillant au respect des formes fixées par la tradition et 
l’étiquette, ils tentent d’en maîtriser les codes, en s’arrogeant la mémoire de la 
cérémonie et en prenant des initiatives, par exemple quant au portrait du roi et à la 
diffusion de l’image de son corps sacré. L’intendant fit exécuter les médailles que 
l’on distribua dans la cathédrale après l’onction et le couronnement 73, mais en 
réduisit le nombre 74 et se réjouit que celles restées aux mains de l’administration 
diminuent d’autant le coût de la cérémonie 75. Si cette médaille figure dans le récit 
du sacre par l’abbé Pichon, on ne peut négliger le fait que les Menus firent éditer 
cette relation à compte d’imprimeur pour limiter les frais 76. Alors que la médaille 
distribuée peut être considérée comme la représentation par excellence du corps 
du roi, comme une oblation du corps glorieux que la gravure vient redoubler 77, 
restreindre la libéralité du roi en la matière est symptomatique de l’évolution de 
la culture politique qui travaille jusqu’à l’intérieur du système curial.

Au final, les choix des Menus dans la mise en scène du corps du roi lors 
du sacre de Louis XVI manifestent le maintien d’une tradition immuable, en 
même temps que les contraintes financières et les mutations des représentations 

73 AN, O1 3045, 11e état, no 153.
74 Papillon de La Ferté, Journal des Menus Plaisirs du roi…, éd. cit., p. 262.
75 Ibid., p. 288.
76 Ibid., p. 266 et 279.
77 Voir Louis Marin, Le Portrait du roi, Paris, Éditions de Minuit, coll. « Le sens commun », 1981, 

p. 148-167.
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modifient les impératifs à suivre. Mais cette altération produit peut-être un effet 
d’autant plus grand qu’elle se coule dans de très anciennes formes d’échange, 
entre hiérarchisation des objets et confusion des genres, qu’elle joue de la 
paradoxale souplesse d’une institution d’Ancien Régime et utilise des pratiques 
administratives légitimées par la monarchie absolue comme des manipulations 
d’objets autorisées par la tradition.

L’affirmation des compétences, la recherche de l’efficacité et du raffinement 
du cérémonial dans l’esprit des institutions monarchiques mettent le système 
curial et ses acteurs institutionnels aux prises avec des contraintes d’essence très 
différente. On peut alors s’interroger sur le regard qu’eux-mêmes portaient sur 
la liturgie royale qu’ils mettaient en scène. Au fil du siècle, les administrateurs 
des Menus ont soigneusement mis au point des états au vrai, des inventaires, 
des bordereaux, qui reflètent moins un profond changement des pratiques 
de choix et d’achat qu’un souci de mise en forme, en texte et en chiffres, 
de leur activité. Or ceci les amène à décomposer le cérémonial et un corps 
du roi dispersé entre diverses catégories comptables, que seule la force de la 
représentation peut reconstituer. C’est aussi ce processus administratif de 
justification et d’abstraction qui tend à faire du corps du roi, de ses accessoires 
et de ses prolongements des objets parmi d’autres.
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conclusion
CULTURES DE COUR, CULTURES DU CORPS : 

D’UN COLLOQUE À UN PROGRAMME DE RECHERCHE

Bruno Laurioux
Université Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines-ESR (EA 2449)

Lorsque, pour la première fois, Béatrix Saule m’a entretenu de l’idée d’un 
grand colloque sur l’hygiène, la santé et la beauté à la cour, il m’a immédiatement 
semblé qu’on pouvait en élargir la prise à l’ensemble des pratiques, normes 
et représentations corporelles qui se sont épanouies dans le monde curial 
européen, et ceci avant la Révolution française – car, par la suite, la cour perd 
définitivement son rôle moteur dans la production culturelle pour n’être plus, 
bien souvent, que le support d’un imaginaire qui lui est extérieur.

Nous avons cherché ici à rapprocher ceux qui travaillent sur le corps et ceux 
qui travaillent sur la cour. En effet, dans le flot croissant des publications sur 
l’histoire du corps, le monde de la cour reste encore assez peu exploré sous un 
angle qui ne soit pas essentiellement politique 1. De leur côté, les spécialistes de la 
culture curiale mettent davantage l’accent sur les productions jugées « nobles » 
(arts, littérature, sciences) que sur les cultures matérielles et techniques, vite 
qualifiées de « triviales » 2.

La conjointure de ces deux domaines de recherche a priori assez largement 
étrangers l’un à l’autre semble riche de sens et de potentialités. La cour, entre 
Moyen Âge et Révolution, est en effet un lieu essentiel pour l’expérimentation 
des distinctions en matière corporelle, l’élaboration de normes et la fixation 
d’identités corporelles. C’est aussi l’occasion de réinterroger les rapports entre 
l’individu et les normes ainsi que l’histoire du goût.

Dans le rassemblement des pionniers qui ont commencé à défricher un terrain 
trop peu exploré, nous avons eu le souci – et Catherine Lanoë l’a brillamment 
rappelé dans l’introduction du présent volume – de décloisonner tous azimuts. 

1 Dans la monumentale Histoire du corps, co-dirigée par Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine 
et Georges Vigarello (Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2005, 3 vol.), il 
n’y a guère que la contribution de G. Vigarello dans le premier volume à se référer au monde 
curial.

2 Signalons cependant, dans la publication des actes du colloque I saperi nelle corti (dans la revue 
Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali. Nature, Sciences and Medieval Societies, XVI, 
2008), plusieurs contributions qui peuvent relever d’une histoire du corps, notamment autour 
du rôle des médecins (F. Bacchelli, M. Ferrari, D. Jacquart, B. Laurioux, M. Nicoud, V. Segre et 
G. Zuccolin).
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En rapprochant d’abord historiens et historiens d’art, spécialistes des objets et 
spécialistes des textes – il y manque encore les archéologues, dont l’apport est 
devenu indispensable, et pas seulement pour les périodes les plus anciennes 3. 
Le décloisonnement est aussi chronologique : la culture corporelle très codifiée 
qui s’exprime dans le Versailles du Grand Siècle ne prend tout son sens que 
dans une longue durée curiale que j’aurais tendance à faire remonter jusqu’aux 
Plantagenêt du xiie siècle. Si tout ne commence pas à Versailles, tout ne s’y 
résume pas non plus ; c’est pourquoi nous avons voulu donner à notre enquête 
une dimension délibérément comparatiste et européenne, ouverte à la diversité 
curiale.

On conçoit que de telles ambitions ne puissent se satisfaire d’un volume 
– fût-il fort riche. Aussi bien le volume ici publié est-il le premier acte d’un 
programme que le conseil scientifique du Centre de recherche du château de 
Versailles a inscrit dans ses priorités pour les années 2007 à 2009 et qui a été 
appuyé dès 2008 par un Groupement de recherche européen du CNRS 4. Les 
normes et pratiques corporelles que ce programme entend traquer ne se limitent 
pas aux questions de l’hygiène, de la santé et de la beauté, quelle qu’en soit 
l’importance : elles s’appliquent aussi bien aux gestuelles qu’aux rituels, aux 
manières de table qu’aux critères de beauté, à des corps sains qu’à des corps 
malades. Le corps paré (à travers les soins de beauté, les parfums, les vêtements 
ou en représentation dans les ballets, le théâtre, l’opéra) doit évidemment être 
considéré mais aussi le corps policé (par les bonnes manières, le maintien, les 
exercices physiques) ou le corps vécu (dans la sexualité ou la nourriture, la 
pudeur ou le plaisir, la maladie ou la douleur). Histoire totale dans la mesure où, 
au-delà des seules apparences, la culture du corps, de ses plaisirs, de ses soins et 
de ses parures renseigne sur les désirs du consommateur comme sur les savoirs 
et les techniques qui créent les objets du corps.

3 L’archéologie a ainsi permis de donner une nouvelle explication aux traces d’empoisonnement 
au plomb trouvées sur certains squelettes – par exemple ceux des moniales de Maubuisson 
dans le Val-d’Oise – : il faudrait y voir l’effet de l’usage de la céruse, cosmétique curial s’il en fut 
(Christophe Toupet, Évelyne Peyre et Jean-Yves Langlois, « Pollution au plomb du Moyen Âge à 
l’époque moderne. L’exemple des moniales de l’Abbaye de Maubuisson (Saint-Ouen-l’Aumône, 
Val-d’Oise) », dans Production alimentaire et lieux de consommation dans les établissements 
religieux au Moyen Âge (Histoire médiévale et archéologie, 19), 2006, p. 67-88). Peut-être 
faudrait-il soumettre de plus nobles squelettes à de telles analyses ?

4 Groupement de recherche européen C3B (Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries) associant au 
CNRS et au CRCV les universités de Barcelone, de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi 
que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le ministère de la Culture et de la Communication, les universités 
Lumières d’Orléans et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et 
les UMR 5648 et 8177). La direction en est assurée par Marilyn Nicoud.
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Dans ce programme de travail, le recensement et l’exploitation de sources 

nouvelles ou négligées occupent une place de choix. On a déjà beaucoup 
travaillé sur les mémorialistes 5, inépuisable réservoir d’anecdotes plus ou moins 
croustillantes – et dans ce volume même, il en est abondamment question, 
notamment à propos de la cour de France. Toutefois, ce type de sources 
– narratives pour le caractériser largement – insiste souvent sur l’éphémère et le 
spectaculaire, c’est-à-dire au fond sur la mode voire la déviance. Or, l’histoire 
du corps est également – et peut-être surtout – une histoire du quotidien, qui 
nécessite de recourir à des sources sérielles, susceptibles d’informer sur les effets 
de groupe et les évolutions d’ensemble, à tempo plus ou moins lents. Ce peut 
être le cas des sources normatives – ou pour mieux dire prescriptives – pour 
lesquelles il n’est plus question de se contenter de quelques exemples supposés 
significatifs. On pense entre autres aux traités de parfumerie, aux manuels de 
cosmétique, aux secrets de beauté – et Eugénie Briot, à la suite de Catherine 
Lanoë 6, nous rappelle combien s’impose leur étude sur le long terme. Dans un 
essai très convaincant de « microstoria », Élodie Lequain montre tout le parti 
que l’on peut tirer des traités d’éducation féminine. L’importance des traités 
médicaux – pour les questions de santé ou d’hygiène, bien sûr, mais aussi pour 
celles de beauté – n’est plus à démontrer : en tant que chirurgien royal, Henri 
de Mondeville, dont Laurence Moulinier-Brogi dépeint la si passionnante 
personnalité, est amené à « rectifier » tant le corps des nouveaux-nés appelés à 
occuper le trône que le cadavre du souverain soumis à l’exhibition post mortem. 
En tant qu’auteur du plus ancien traité chirurgical en français, il s’intéresse à 
tous les procédés qui assurent à la fois la beauté et une bonne santé. C’est ainsi 
qu’on y découvre, dès le xive siècle, le marché fort prospère des dépilatoires 
(à rattacher sans doute à l’usage intensif des étuves), ainsi que l’existence de 
procédés de peeling ou de masque écran total, qui permettent de conserver à la 
peau la blancheur requise 7.

Mais le principal gisement documentaire – encore largement intact – est 
constitué par les riches séries comptables qu’ont laissées dans les dépôts d’archives 
diverses cours européennes. Le temps n’est plus où l’on se limitait à y chercher 
des données quantifiables : l’histoire de l’alimentation a récemment montré 
tout le parti que l’on pouvait tirer d’une étude qualitative des comptes 8 que 
les divers secteurs de l’histoire du corps curial auraient grand profit à explorer 

5 Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997.
6 Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des cosmétiques de la Renaissance aux 

Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
7 Voir, du même auteur, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la fin du 

Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, p. 55-72.
8 « Alimentation de cour – Food at Court », dossier de Food & History, 4-1, 2006, p. 9-104.
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à leur tour. Il ne saurait être évidemment question de se lancer dans une de ces 
grandes enquêtes visant à l’exhaustivité et qui s’épuisent avant d’avoir porté 
leurs fruits. L’article de Pauline Lemaigre-Gaffier a montré la voie de ce que 
pourrait être une méthode efficace : le repérage de fonds délimités et riches – en 
l’occurrence celui du service des « Menus Plaisirs » aux Archives nationales de 
France, qui ouvre une fenêtre inattendue et pleine de promesses sur la question 
largement débattue de l’articulation entre le corps physique du souverain et le 
corps politique qu’il représente 9. D’autres séries, pour d’autres cours et ailleurs 
qu’aux Archives nationales de France, présentent la même richesse – et je pense 
notamment aux fonds des Spese Minute des papes de la première modernité 10 
ou aux innombrables registres laissés par la cour des Este 11. Préparée par une 
analyse détaillée de la « chaîne comptable » dans laquelle se trouvent insérés 
les documents aujourd’hui conservés et, au moins pour les comptes les plus 
anciens, par une scrupuleuse étude codicologique 12, la prospection de ces belles 
séries archivistiques doit s’accompagner – comme il est de règle aujourd’hui – de 
leur numérisation.

En amont des comptes, les actes notariés sont encore trop peu exploités 
par les historiens de la cour 13. Or, eux seuls permettent de reconstituer les 
circuits d’approvisionnement en produits de toute nature et les réseaux 
humains qui les sous-tendent : une solidarité professionnelle inattendue lie 
par exemple les perruquiers et boulangers ou fabricants de pains d’épice 
parisiens, autour d’un objet à la fois modeste et essentiel, le pâté de cheveux 
– c’est ce que révèle la tentative avortée de la monarchie française pour créer 
une taxe sur les perruques au début du xviiie siècle, comme le montre ici 
Mary K. Gayne. Enfin on n’aurait garde d’oublier ce qui permet d’approcher 
le plus concrètement qui soit les pratiques corporelles des curialistes d’antan : 
les objets, les pièces et les aménagements, pour lesquels les articles de Ronan 

9 Voir bien sûr l’ouvrage fondateur d’Ernst Hartwig Kantorowicz, Les Deux Corps du roi. Essai 
sur la théologie politique au Moyen Âge, trad. Jean-Philippe Genet et Nicole Genet, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque des histoires », 1989.

10 Voir, pour l’alimentation, Bruno Laurioux et Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative 
des comptes alimentaires : cour de France et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & 
History, IV, 1, 2006, p. 45-66.

11 Guido Guerzoni, « The Administration of the Este Courts in the XV-XVII Century », Micrologus, 
XVI, I saperi nelle corti Knowledge at the Courts, 2008, p. 537-567.

12 Voir l’introduction de Valérie Theis et Étienne Anheim au dossier « Les comptabilités 
pontifi cales » (Mélanges de l’École française de Rome – Moyen Âge, 119-2, 2006) : « La 
comptabilité des dépenses de la papauté au XIVe siècle : structure documentaire et usages 
de l’écrit », p. 165-168.

13 Voir, cependant, la thèse en cours de Bénédicte Lecarpentier sur La consommation de la 
cour de France 1594-1670 : étude économique et culturelle des maisons royales (université 
Paris-Est Créteil-Val de Marne, sous la direction de Jean-François Dubost).
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Bouttier et de Marie-France Noël, ainsi que celui de Didier Boisseuil, 
montrent tout l’intérêt que présente le simple fait de les repérer, compter et 
classer minutieusement.

Les exemples développés dans ce volume permettent de garder en tête un certain 
nombre de précautions. D’abord la nécessaire prise en compte de la diversité 
des cultures curiales. Le « grand corps » de Versailles – dont a si opportunément 
traité Frédérique Leferme-Falguières – et son corollaire, le « grand habit », ne 
doivent pas écraser les réalisations sans doute moins spectaculaires de cours 
plus modestes. À côté de la tradition qui mène des Plantagenêts aux Bourbons 
en passant par les Capétiens, les ducs Valois de Bourgogne et les Habsbourg, il 
existe d’autres traditions, d’autres choix, par exemple en Italie du Nord, où le 
bain thérapeutique revêt une importance singulière, comme le rappelle Didier 
Boisseuil 14. On peut même se demander s’il n’y a pas des styles régionaux en 
matière de culture corporelle.

À l’intérieur de la même cour, on peut aussi repérer des tensions, des 
contradictions. En premier lieu, entre l’artifice – unanimement condamné 
mais tout aussi unanimement pratiqué – et le naturel, célébré et recherché, 
quoique sous des noms différents. Au xvie siècle, triomphe la sprezzatura – 
notion centrale dans Le Courtisan de Castiglione, mais qu’il reste difficile de 
définir : faut-il la traduire, avec Georges Vigarello, par « bonne grâce » ou, avec 
Colin Jones, par « nonchalance » 15 ? Si nonchalance il y a, elle est étudiée : il 
s’agit de paraître ne pas avoir l’air, de continûment manifester une légèreté qui 
s’applique tant aux gestes et à l’allure du cavalier de la Renaissance – dont le 
corps est tout en déliement ainsi que le rappelle Georges Vigarello – que plus 
tard à la touche du peintre durant l’esquisse, comme le montre Mechthild Fend 

14 Voir deux colloques récents et en cours de publication : La Cour de Bourgogne. 
Le rayonnement et les limites d’un modèle culturel (Paris, Institut historique allemand, 
9-11 octobre 2007) et La Cour du prince : cour de France, cours d’Europe, XIIIe- XVe siècle 
(ESR de l’université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines, universités Paris XII et XIII, 18-
20 septembre 2008).

15 Les deux termes fi gurent dans la traduction française du Courtisan mais c’est seulement 
le second qui rend l’italien sprezzatura : « Mais en ayant plusieurs foys en moy mesmes 
debatu, dont vient ceste bonne grace laissant a part ceulx qui la tiennent de la faveur du 
ciel, je treuve une reigle tres universelle, qui me semble servir quant a ce point, en toutes 
les choses que l’on faict, ou que l’on dict plus que nulle aultre, c’est de fuyr le plus que l’on 
peult comme une tres apre perilleuse roche, l’affectation ; et pour dire, peult estre, une 
parolle neufve, d’user en toutes choses d’une certaine nonchallance, qui cache l’artifi ce, et 
qui monstre ce que l’on faict comme s’il estoit venu sans peine et quasi sans y penser. De 
la je pense que la bonne grace depende beaucoup » (éd. Le Courtisan de Messire Baltazar 
de Castillon, nouvellement reveu et corrigé, Lyon, F. Juste, 1538, fo34ro, consultable en ligne 
sur le site du Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours : <www.bvh.univ-
tours.fr>).
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à propos des portraits de Fragonard. Mais n’est-ce pas déjà une sprezzatura avant 
l’heure que recommandait Anne de France à sa fille Suzanne de Bourbon, au 
tout début du xvie siècle, en lui présentant comme modèle un « apprentissage 
subtil qui conjugue maîtrise des gestes et des sens, avec impression de naturel 
et de spontanéité » (Élodie Lequain) ?

De la sprezzatura à l’impassibilité d’un Louis XIV, il y a une continuité, que 
souligne Colin Jones 16 : malgré les souffrances que lui occasionnent à la fois 
une dentition précoce mais délabrée et l’incompétence des arracheurs de dents 
qui prétendent la réparer, le Roi-Soleil conserve son masque cérémoniel. Mais 
la tendance n’est certes plus à la légèreté : l’Âge classique promeut la raideur 
dans la configuration générale du corps. Celui-ci est engoncé – y compris pour 
les enfants, rappelle Frédérique Leferme-Falguières – dans un corset très ajusté 
et s’accorde ainsi à une posture qui suggère la noblesse par le retrait en arrière 
du buste, l’éloignement maximal de la tête matérialisant la distance et la fierté, 
comme l’écrit magistralement Georges Vigarello. Pendant quelques décennies, 
ces contraintes sont aggravées, pour les dames, par la mode des coiffures 
très développées en hauteur, dites à la Fontange, du nom d’une maîtresse de 
Louis XIV.

Les signes existent, au xviiie siècle, d’une certaine libération du corps par 
rapport aux contraintes du « Grand Siècle ». Georges Vigarello les a énumérés 
dans sa récente Histoire de la beauté – abandon des corsets d’enfants, allègement 
du corset féminin, étoffes plus souples qui dessinent les formes – mais en 
invitant à les relativiser dans la mesure où ce desserrement voire ce dévoilement 
ne concerne que le haut du corps de la femme 17. Encore une fois, ce sont les 
grandes dames de la cour qui donnent le la : la silhouette vaporeuse de Madame 
Du Barry, enveloppée dans la mousseline blanche, est de ce point de vue un 
temps fort.

Comme le rappelle Melissa Lee Hyde, la favorite royale rompt aussi avec les 
usages en vigueur en abandonnant le rouge qui tachetait des visages fortement 
blanchis : il est vrai que son teint de porcelaine et ses colorations naturelles le lui 
permettent. Le geste de Madame Du Barry rencontre certes un goût du naturel 
d’inspiration rousseauiste mais il s’insère dans une histoire de longue durée qui 
privilégie le blanc en matière de visage – tout au moins de visage féminin. Dès 

16 Cf. une récente analyse du portrait de Louis XIV par Hyacinthe Rigaud : Alain Mérot, « Mises 
en scène du portrait royal en France au XVIIe siècle », dans Les Cours d’Espagne et de 
France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, 
coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 2007, p. 99-121, en particulier p. 112-113.

17 G. Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art d’embellir de la Renaissance à nos jours, 
Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2004 (Éditions du Seuil, collection 
« Points. Histoire », 2007, p. 107-110).
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le Moyen Âge – et probablement avant – c’est la norme, et Henri de Mondeville 
énumère les divers procédés, plus ou moins dangereux, dont on disposait au 
xive siècle pour en assurer l’éclat. Grand absent de la récente Histoire du corps, 
le millénaire médiéval mériterait d’ailleurs une analyse à nouveaux frais ; en 
glanant des informations dans les articles de Laurence Moulinier-Brogi et Élodie 
Lequain, on voit s’exprimer à la fois des canons et des obsessions autour de la 
beauté féminine : la préférence va aux cheveux blonds – et plus précisément 
d’un blond vénitien –, aux yeux noirs mêlés de vert et à un visage rond, on 
cherche à comprimer ou à réduire la poitrine, et à éradiquer le poil. Dans quelle 
mesure ces normes – qu’on retrouve aussi dans la littérature – ont-elles été 
dictées, ou relayées, par la cour ? C’est une question encore ouverte. 

Dans la construction des normes corporelles – sur lesquelles l’accent a été 
mis – on pense spontanément à l’influence du politique : on aurait là un aspect 
de la monarchie absolue et de l’État moderne en gestation qui l’a précédée. Mais 
il existe dans les sociétés européennes bien d’autres réservoirs de normes : la 
religion par exemple, mais aussi l’art, l’esthétique voire la philosophie, et surtout 
la médecine dont plusieurs articles montrent la singulière importance. D’origine 
et d’esprit divers, les normes peuvent éventuellement se contredire. En lisant 
Frédérique Leferme-Falguières, on est frappé du paradoxe auquel l’étiquette 
versaillaise a abouti en matière de posture assise : la hiérarchie reconnaît aux 
mieux placés le droit d’avoir en présence de certains Grands un siège avec dossier 
mais la bienséance leur interdit d’en profiter, les obligeant à se maintenir droit 
et en avant du dit dossier, quand la politesse – entendue comme l’attention que 
l’on porte aux autres – ne les fait pas purement et simplement renoncer au siège 
auquel donne droit leur rang.

On aurait intérêt à tenir compte de ces interférences, de ces concurrences 
dans le processus d’élaboration des normes comme dans celui de leur diffusion. 
Ce serait aller un peu vite en besogne que d’imaginer la diffusion des normes 
curiales sur le simple mode de l’imitation, descendant progressivement du corps 
du roi à celui du courtisan, voire au-delà. Il est vrai que cette imitation servile 
a bel et bien existé, ainsi que l’illustre l’exemple rappelé par Colin Jones : après 
que Louis XIV a subi la douloureuse – et dangereuse – opération de la fistule 
anale 18, les courtisans cherchent à tout prix à se faire reconnaître le même mal, 
quelles qu’en soient les conséquences. À côté de la cour mais liés à elle par des 

18 Bien que couramment pratiquée depuis le XIVe siècle (où le chirurgien anglais John Arderne 
publie sa De fi stula in ano), cette opération reste risquée et surtout entraîne de multiples 
complications post-opératoires (Michael Rogers McVaugh, « Stratégies thérapeutiques : 
la chirurgie », dans Histoire de la pensée médicale en Occident, dir. Mirko D. Grmek, t. I, 
Antiquité et Moyen Âge, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Science ouverte », 1995, p. 254-
255).
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médiateurs, il existe d’autres milieux culturels : l’Église, la Faculté et, bien sûr, 
l’École. Pour l’Église, il faut souligner les modèles qu’a pu impulser la cour 
pontificale – et l’article d’Elisa Andretta montre la nécessité de prolonger vers 
l’aval l’enquête d’Agostino Paravicini Bagliani sur le corps du pape 19. Toutes 
les professions de santé, dont il faudrait mesurer l’accroissement dans le cadre 
des maisons princières 20, ont leur importance – depuis le médecin universitaire 
(qui peut être aussi un médecin de cour) et un chirurgien aussi savant et 
expérimenté qu’Henri de Mondeville jusqu’aux apothicaires, barbiers et autre 
opérateurs, dont les dents et les mâchoires royales ont parfois à souffrir, comme 
le montre Colin Jones avec tant d’humour. Considérer la cour comme un milieu 
entièrement clos serait donc une profonde erreur.

De l’ensemble des articles de ce volume ressort enfin la nécessité de confronter 
les normes aux pratiques – entreprise difficile comme l’atteste l’exemple des 
parfums analysé avec finesse par Eugénie Briot. Ce qui intéresse l’historien 
ce sont, au vrai, les contradictions qui existent entre normes et pratiques 
culturelles, cet écart révélateur du fonctionnement des valeurs réelles d’une 
société – ou d’une microsociété comme l’est la cour. Ainsi les médecins ne 
parviennent-ils pas à dissuader les papes, « même s’ils sont épuisés par leur âge 
ou par les tâches de leur office » (Elisa Andretta), de renoncer aux rigueurs du 
jeûne quadragésimal. 

On n’aurait pas de peine à repérer, au fil des riches contributions de ce volume, 
des routes à (ré-)emprunter, des angles morts de la recherche, des cantons 
prometteurs. La nécessité d’une histoire du bain et de l’eau, du poil et de la 
peau, du bidet et de la chaise percée a déjà été éprouvée mais plusieurs articles 
attestent que ces thèmes sont encore d’actualité, ne serait-ce que parce que les 
chronologies couramment admises auraient grand besoin d’être revues : la revue 
des équipements balnéaires des palais royaux établie par Ronan Bouttier et 
l’étude serrée que Stanis Pérez a menée sur les bains de Louis XIV montrent que 
l’abandon des étuves médiévales n’a pas coïncidé avec un rejet complet et brutal 
de l’eau et le triomphe d’une toilette purement sèche 21. Quant à l’équipement 
en sièges de nécessité, il permet à Marie-France Noël de tordre le cou à la légende 
d’un Versailles « malodorant ». La lecture de la contribution de Didier Boisseuil 
montre qu’il faudrait également écrire une véritable histoire de la goutte – cause 

19 Agostino Paravicini Bagliani, Il corpo del Papa, Torino, G. Einaudi, coll. « Biblioteca di cultura 
storica », 1994 (trad. fr. Paris, Éditions du Seuil, 1997).

20 5 médecins et 5 chirurgiens autour de Philippe IV le Bel, rapporte Laurence Moulinier-Brogi ; 
8 à 18 médecins pour les papes du XVIe siècle selon Elisa Andretta.

21 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, 
Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985.
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de bien des cures thermales – et aussi de la douche. Enfin, en apprenant que 
Louis XIV pouvait accorder des dispenses en matière de vêtement sans modifier 
les règles, on se dit que les fameuses « lois fondamentales du Royaume » ne 
traitent pas que de succession au trône…
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